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POESIES 

DEM.    L'ABBÉ 

DE    L'ATTAIGNANT. 


POESIES 


DE    M.     L'  A  B  B  E 
DE     L'ATTAIGNANT; 

CONTENANT 

Tout  ce  qui  a  paru  de  cet  Auteur  fous  le  titre 
de  Pièces  dérobées  ,  arec  des  aug- 
mentations très-confidérables  ;  des  anno- 
tations fur  chaque  Pièce,  qui  en  expliquent 
le  fujet  &  Voccafion  ,  &  des  Airs  notés 
fur  toutes  les  Chanfons. 

TOME      QUATRIÈME. 


A     LONDRES, 

Et  fe  trouvent  à  Paris , 

Chez   DUCHESNE,  Libraire,  rue   Saint 

Jacques  >  au-defl~ous  de  la  Fontaine  Saine 

Benoit  >.au  Temple  du  Goût. 

M.    D  C  C.    L  V  I  I, 


«s 


/  ■)  5 1 


T^t\ 


CHANSONS 

DIVERSES. 

LITRE     PREMIER. 

CHANSONS    SUR   DIVERS    SUJETS. 

A     M  ad  A  mi     DE     CAMBIS. 

Voyez  au  fujet  de  cette  Dame  l'annotation  qui 
précède  la  deuxième  Epitre  du  Tome  l.p.  13. 

Sur  l'air  :  Nous  fommes  Houzards. 


6-3 


J  -:J      J 


î=3 


JE       quitte    Pa- ris,  En-fin 


ËppfÉÏ 


— 4 


t=f=J£ 


Je  def-fein  en 


efr  pris  :  Je  fuis 
Ai) 
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ira 


les  Jeux,  les  Plaifîrs ,  les     Ris  Et  tou- 


i  _.•»♦._ A.  *i a j- 


te  la  coût   de     Cy-  pris  ,  Qu'à  Tu- 


— +■ 


rin  mène  I-     ris.     On     ell  par  tout 


dans  fa    pa-    tri-  e  ,     Quelque 

1È1II1III1I 

part  qu'on  foit,  quand  on  eil   bien  : 


J'y      paf-ferois    toute     ma 
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lÈgËll 


vi-e  ;  Près  de  vous  tout  pays   eft.  le 

mien  ;  Et   quand  on  vous  a  ,  l'on 
^*r — ^— * — A — A — h"iT'ii  — 


fcd=*r^gfc 


ne    re-2'rette       rien. 


AUTRE 

Au  fujet  des  Traîneaux  de  Turin, 

Sur  lair  :  Le  plaifir  pafTe  la  peine. 

Premier    Couplet. 


ce 


CjOurir   en    traîneau  fur    la      nei- 
A  iij 
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âSI 


4 


ge  ,     Au  milieu  d'un  nombreux  cor- 


4£-_Jt&__A 


tége  ,     La  pei-  ne         paf-  fe 
—  P-i-i-,, — i— r-* kv 


gggifc^E^}  1  |  "Ëj:;-; 


le   phi-  fir  ;      Auprès    du  feu  te- 


IëSH 


îir  Cli-  me-    ne  >  Tour  douce- 


■£ 


HÎ 


gEffigss 


ment  l'en-  tre-  te-    nir ,  Le    plai- 


*■-*■ 


gEtzî3±=tf=t^^^^S 


fcz 


o- 


ra-mr 


fit        paf-   fe      la       pei- 


ne. 


~~         L  !  v  R  E   lm 

II.    Couplet. 
Tous  les  plaifîrs  font  fantaifîe  : 
Les  prendre  fans  goût ,  on  s'ennuie  j 

La  peine  pâlie  le  plailîr  : 
Mais  quand  la  pafTion  entraîne  , 
Qu'un  objetafçu  nousfaifîr, 

Le  plailîr  pafle  la  peine. 

III.       COUPLIT. 

Mener  la  maîtreile  d'un  autre 
Qui  de  fon  côté  tient  la  nôtre  , 

La  peine  paffe  le  plailîr  : 
Mais  quand  chacun  conduit  la  lîcnne  -, 
Que  l'Amour  a  fçu  nous  unir  , 

Le  plailîr  palTe  la  peine. 

AUTRE 

REMERCIEMENT    EN    POT-POVRI , 

A  Monsieur    DE    BOULOGNE. 
On  a  pu  voir  en  plusieurs  endroits  de  ce  Recueil, 
les  obligations  qu/t  V Auteur  *  M.  de 
Boulogne. 

Sur  l'air  :  Mais ,  hélas  !  je  m'aperçois  bien. 

Cet  air  efl  noté  À  la  page  i  ij  du  Tome  111, 

Premier     Couplet. 

,/"\.Mi  ,  je  croyois  qu'un  cœur 
Rempli  de  reconnoiflance , 
A  iv 
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Pourroit  de  Ton  bienfaiteur 
Parler  avec  éloquence  : 
Mais  j  hélas  !  je  m'aperçois  bien 

Qu'on  dit  moins  ,  plus  on  en  penfe  r    • 
Mais  ,  hélas  !  je  m'aperçois  bien 
Que  qui  fent  trop  ne  dit  rien. 

II.     Couplet. 

Sur  l'air  :  En  vérité  ,  vous  avez  bien  de  a 
bonté- 


1  Our  re-      merci-  er     digne- 


ment Mon  aima-     ble  Méce-    ne  , 

szzfcr: 


âËitËîïpgË 


4+L- 


Cent  fois    j'ai  pri-  é   vaine- 


ment  Le  maî-tre     d'Hypocrê- 


LIVRE     I. 


ëm^um^ 
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ne.  Jamais  ce   Dieu  ne  m'a  cho 


imma^ii 


té  Que   ce  compliment  très  hon- 


fo&lIl.-i-li.Ë^ 


■■& 


mm 


nê-te  ,  Mais  d'une      Bête  :  Mon- 

§*£«  —  - 


fieur,  en    ve-ri-  té, Vous  avez 
bien  de    la       bon-    té  ! 

III.      COUPLIT. 

Sur  l'air  :  Comme  v'ià  qu'eft  fait. 
Cet  air  fe  trouve  à  la  page  19  du  Tome  III. 

J  'Ai  brûlé  la  Chanfon  moi-même 

Honteux  d'un  fi  chétif  refrein  : 

At 
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Je  crains  Mécène,  quoiqu'il  m'aime  ; 
Son  goût  eft  délicat  &  fin. 
Il  eût  raillé  ma  chanfonnette , 
Et  m'eût  dit  à  chaque  couplet , 
Traitant  ma  Mufc  de  mazette  : 
Qu'eft-ce  que  ceci ,  Colinet  ? 
Comme  v'ià  qu'eft  fait  ! 

IV.    Couplet. 

Sur  Vair  :  Que  je  regrette  mon  amant» 
Cet  air  fe  trouve  à  la  page  16$  du  Tome  II. 

V^/Uand  il  s'agifloit  de  prier  , 
Gentils  vers  couloient  de  ta  veine  : 
Quand  tu  n'as  qu'à  remercier  , 
Cher  Abbé  ,  pourquoi  tant  de  peine  ? 
Tu  demandois  fi  joliment, 
Que  tu  plaifois  infiniment. 

Tu  demandois , 

Tu  grondois  , 

Tu  boudois  , 

Tu  peftois  , 

Tu  chamois  , 

Tu  rimois 

Si  joliment , 
Que  tu  plaifois  infiniment. 
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V.       C    O    V    F   L    E   T. 

Sur  l'air  :  Cela  m'eft  bien  dur. 


7s:± 


ËEE 


J-À--H 


iiP 


j  E  fens  u-    ne  co-  1ère   ex- 


±£fc3 


SUT.f: 


EïSqraEË 


trême      Du    ca-  pri-    ce  de 


sfc 


^tasfe 


mon   ef-    prit.     Si  je  man-quois 


|^E^E|^E^grg 


:te 


cel-     le  que     j'aime ,     J'aurois, 
.S 

3E 


je    crois  r  moins  de  dé-    pic. 
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SÎ3E 
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;3ÉPËi 


EfcS 


Quoi!  relier     court  !  Le    vilain 


■± 


*-fe 


Œ 


•5= 


tour  !  J'en-   rage.        Jar-    ni      <•» 


►-Hr-.*— 


quel  dom-  mage  !     De    mon 


<& 


cœur      quoiqu'il  foit  bien    fur , 


g£hz|E±= 


Pï^p? 


Ce-  la  m'elt  bien  dur. 
VI.     Couplet. 
£«r  l'air  :  Eft-ce  que  ça  fe  demande  ? 
FWz.  ^*  air  à  la  page  163  <6*  Tome  III- 

J  E  criois  encor  ce  matin 
Tout  en  bas  du  ParnalTe  , 
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Dieu  des  vers  ,  daigne  armer  ma  main 
De  la  lyre  d'Horace  : 
C'effc  feulement 
Pour  un  moment 
La  faveur  n'eft  pas  grande  : 
Mais  le  bouru 
M'a  répondu  : 
Eft-ce  que  ça  fe  demande  ? 
VII.     Couplet. 
Sur  l'air  :  Du  Mirliton. 


rzizzi 


$=" 


zzzzrfrziï- 


Sîi 


db* 


1  CJis-qu'Apollon      me      re-fufe  , 


I^^^S 


r*£ 


Qu'il   fe    tienne   fur-  fon     mont  : 


ï^lifeiïÊfi 


Je  vais  in-  vo-    quer    la      mufe 


±z±zzk 


m 


Du    Co- cher*  de  Verta-.    mont, 
*  Fameux  chanfennier  du  Font-neuf. 


16     CHANSONS   DIVERSES, 


i^f=I  1  HH    I  {5 


Ec  le     mir-  li-     ton  ,    mit-  li- 


tE^ËE^p|=|Efei^S 


e: 


ton,mir-li-    caine  ,  Ec  le  mir-li- 


ÏÊE^H^: 


ton  ,   ton  ,    ton. 

Vni.    Couplet. 
Sur  l'air  :  Les  petits  tourlourirette. 


mm=ï 


E=±i33 


4— 


,Ufîî       bien  des  vêts  pompeux 

—  A*-i- 


ïpHÉlâÊ 


Le  ftyle  elî  fou- vent    en  nuy-  eux. 


Le  Cha-lu-  rneau  fur  la  Trompette 
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~ifcè 


L'emporte  ,au-gré  de  bien  des  gens. 


Les  pe-    tits  tou- re-lou-ri-    rette 


S3ÂZ3E 


EÉÎEgE 

— — - — — r1      I 


Valent    bien   les     grands. 

IX.      C  O  U  P  l  I  T, 

Sur  l'air  :  Un  Cordelier. 


aa_ 


i>I    je    fai-     fois  fur 


un   ton 


Pin-da-     rique    Son  pa-né-  gy 
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rique  ,    J'i-rois  l'ennuy-  er ,  Pour 


le  re-    merci-  er.     Puis  tous  1 


es 


:t±- 


-f± 


jours  cha-  cun    le  faic    en    profe  : 


4-   - 


:*£ 


Si-  tôt  qu'on  en  caufe  ,      On  en 


dit  du  bien;  L'envieux  n'en  dit  rien. 


ÉE^fE 
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X.     Couplet. 

Sur  Pair  :  La  peine  palTe  le  plaifir. 

Cet  air  eft  noté  a  la p âge  y.  de  ce  Volume. 

V_jHez  tout  Miniftre  que  l'on  prie  , 
Dûc-il  contenter  notre  envie  , 

La  peine  paile  le  plaifir  : 
Mais  près  de  mon  ami  Mécène  , 
N'en  duflîez-vous  rien  obtenir  , 

Le  plaifir  pafTe  la  peine. 

XI.    Couplet. 

Sur  l'air  :  Va-t'en  voir  s'ils  viennent  Jean» 


iisiië^ 


£,N    ell       il  dont  la  bon- 
té   comme       lui  prévien-  ne  , 


§^f  |]TTX^ 


Serve 


a-     vec   vi-v.'-  ci-     te  r 


to     CHANSONS    DIVERSES 


lilllIlÉliÎËïÉ!! 


Re-fu-  fe  2-vec  pei-  ne  ?  Va-t-en 


±T 


l±feEp£ 


¥='-* 


voir  s'ils  viennent ,  Jean ,  Va-t-en 


voir  s  us    v  ennent. 

XII.       C    O  U    P    L    E    T. 

Sur  Pair  :  Non ,  non  ,  je  n'en  veux  pas 
davantage. 

Cet  air  fe  trouva  k  la  page  m  du  Terne  III. 

V/UvtquE  bien  qui  me  revienne 
Du  vrai  plaifir  qu'il  m'a  fait, 
D'un  autre  main  que  la  fienne 
Il  ne  feroit  qu'imparfait. 
Ije  fon  amitié  le  gage 
Hattoit  feul  mon  ambition  : 

Non  ,  non  ,  non  , 
Je  n'en  veux  pas  davantage. 
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PORTRAIT    D'  I  R  I  S. 
Par  Monsieur    DE    TANNEVOT. 

Qui  fous  le  nom  d'Iris  îouoit  Madame  de  "Bou- 
logne. Comme  tes  vers  de  M-  de  Tannevot 
fur  Madame  de  Boulogne ,  ont  donné  lieu  k 
la  chanfon  qui  fuit ,  on  n'a  pas  crû  devoir 
émettre  cette  pièce  dont  elle  ejl  U  réponfe. 

J/  Igurez-vous  une  mortelle 
Fille  de  la  Raifon  ,  vivant  fous  fa  tutelle, 
Un  efprit  jufte  au  fein  de  la  vivacité , 
Goût  exquis  ,  rayon  pur  ,  infaillible  clarté. 
Joignez-y  le  fçavoir  ,  l'immuable  fagefle, 
Un  air  &  noble  &  fin  ,  le  port  d'une  Déefie  , 
Cent  vertus ,  vrais  tréfors  dont  fon  cœur  eft 
épris  , 
Cent  autres  qu'il  tient  en  réferve  : 
De  tous  ces  traits  d'un  fi  haut  prix  , 
Lafable  auroit  formé  le  portrait  de  Minerve, 
La  vérité  fidelle  en  fait  celui  d'Iris. 


%$? 
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REPONSE. 

A  V  Auteur  du  précédent  Portrait. 
Sur  l'air  :  Loin  d'ici  le  chagrin  &  le  fouci. 

piiiilpliîli 

X  On  pinceau  galant ,    a-  mi    Tanne- 


-kz-± 


ppl 

vot ,  Peint  toujours  en    beau  Les  por- 
traits qu'il  tra-ce  :  Mais  il    faut  des  om- 


EplIlPP^ 


bres  dans  un  ta-  bleau  ,  Nous  di- 


ËpBËsfËËëpii 


fent  Ho-    ra-       ce    Et  Boi-lcau. 
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Quand  tu    peins   I-  rie-  fi    rai-fon- 


ïlÉliilt 


nable>  Penfes-tu  la  rendre  plus  ai- 


IplïîÉldll 


mable  ?  En  toute  fai-  fon    Suivre 


mMM. 


FF-^ 


la  rai-  fon  ,  Quel  roor-tel   en- 


nui  !  Quel  trille  u-    nif-  fon  !  Mais  I- 


— Y: 


— fr- 


m 


ris  quelque  fois  s'en  e-      xempte  , 
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Ec  de-    vient  mil-  le  fois  plus  char- 


— *■■'  fc™ 


i^=PïSi 


mante.  Quand  de  cette  trirte  gouver- 


m 


|n_ELi£î: 


ziT-i— ££ 


nante    Elle  ou-     blie    un    peu 


IéêIë^ 


la    le-      çon. 


AUTRE 
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AUTRE 
A     uneDami 

Dont  V Amant  avait  prié  V Auteur  de  ne  pas 
être  [on  Rival. Voyez,  lap-  147  du  Tome  II. 

Sur  l'air  :  Lifette  eft  faite  pour  Colin. 

Cet  air  eft  noté  à  la  page  1  y  8  du  Tome  II. 

Premier    Couplet. 

\^EsstZ,  beaux  yeux  ,  doux  impofteurs  , 

De  vouloir  me  furprendre  j 
De  vos  regards  les  plus  flatteurs 

Je  prétens  me  defFendre. 
Je  fens  qu'il  feroit  doux  pour  moi 

De  faire  une  infîdclle  ; 
Mais  quand  on  triomphe  de  foi  , 

La  conquête  eft  plus  belle. 
IL     Couplet. 
Toi  ,  *  dont  avec  malignité 

J'allarmois  la  tendreilè  , 
Damon  ,  je  veux  par  probité 

Ménager  ta  foiblefle  : 
Je  ne  prétens  qu'à  l'amitié 

Auprès  de  ta  Silvic  ; 
Ton  fort  me  fait  plus  de  pitié 

Mille  fois  que  d'envie. 

*  M.***  de  Reims. 
Tome  IV.  B 
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AUTRE 
A     Mademoiselle     DUMOULIN, 

Tarente  de  /' Auteur.  Elle  avait  fait  des  Cou- 
plets pour  feue  Madame  la  Duchejfe  d'An' 
tin  ,  mère  de  Madame  la  Duchejfe  d'Eper- 
non }  di*  pour  M.  le  Marquis  de  Gondrirs, 
fon  petit  fils*  Cette  chanfon  efi  une  des  pre- 
mières de  l'Auteur. 

Sur  ïair  :  Amis  ne  parlons  plus  de  guerre. 

Il  fe  trouve  noté  à  tapage  14  j  duTomelll» 

Premier     Couplet. 

JL   Ersonne  de  nous  ne  s'abufe 

Sur  ces  Couplets  ;  * 
On  devine  aifément  la  Mufe 

Qui  les  a  faits. 
Que  de  vérité  !  que  d'adrefle 

Dans  tes  portraits  ! 
Quel  feu  1  quelle  délicateflc 

Dans  tous  tes  traits  I 
II.    Couplet. 
Surtout  ta  Vénus  Uranie 
Eftfans  défaut, 

*  Mlle  Dumoulin  les  avok  donnés  anonymes. 
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Et  digne  de  la  main  hardie 

Du  grand  Rigaut. 
Je  crois  même  que  l'immortelle, 

Dans  ce  deilein  , 
■Ens'ofFrant  à  toi  pour  modèle  , 

Guidoit  ta  main. 

III.    Couplet. 

Lorfque  Gondrin  formé  pour  plaire 

Vient  à  Ton  tour  , 
On  croit  voir  auprès  de  fa  merc 

Le  rendre  Amour. 
Dans  tons  les  portraits  que  tu  traces 

Quels  traits  divins  .' 
Tu  fçais  emprunter  l'art  des  Grâces 

Que  tu  dépeins. 

IV.     Couplet. 
Que  tu  fçais  bien  peindre  Cibelie  , 

Mère  des  Dieux  , 
Qui  fait  des  prefens  dignes  d'elle, 

Et  dignes  d'eus  ! 
Enfin  ,  dans  ta  métamorphofe 

Tout  eft  iî  bien  , 
Qu'en  faifant  leur  apothéofe  , 

Tu  fais  le  tien. 


Bij 
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AUTRE 
LE    HEROS    GAILLARD. 

A     Monsieur     li     Maréchal 
DE     SAXE. 

Sur  l'air  :  Tu  croyois  en  aimant  Colette 

Qui  efi  a  la  page  123  du  Tome  II. 

Premier     Couplet. 

JLje  grand  Maurice  a  le  courage 
Et  la  prudence  de  Céfar  ; 
Mais  ce  qui  m'en  plaît  d'avantage  , 
C'efl:  que  c'efl:  un  Héros  Gaillard. 
II.    Couplet. 

Je  détefte  un  Héros  barbare 
Qui  pour  le  fexe  eft  fans  égard  j 
Nature  en  le  formant  s'égare  ; 
C'efl  un  monftre  s'il  n'eft  gaillard. 
II  ï.     Couplet. 

Cet  Hercule  que  l'on  renomme 

Pour  un  fi  bon  frère  frapart , 

A  peine  eût  parte  pour  un  homme  , 

S'in'avoit  pas  été  gaillard. 
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IV.  Couplet. 
S'il  n'avoit  filé  pour  Omphale , 

II  eût  valu  moins  des  trois  quarts  : 
On  craint  une  valeur  brutale  j 
On  aime  les  Héros  gaillards. 

V.  Couplet. 

Hé  !  qu'elt-ce  qu'un  foudre  de  guerre 
Au  cœur  farouche  ,  à  l'œil  hagard  _, 
Né  pour  le  malheur  de  la  terre  ? 
Eft-ce  un  Héros ,  s'il  n'eft  gaillard  .' 

VI»     Couplet. 

Non  ,  ce  n'eft  qu'un  Antropophage', 
Pire  qu'un  loup  ,  qu'un  léopard. 
De  l'homme  il  n'a  que  le  vifàge  : 
L'homme  par  e'Ience  elt  gaillard. 

VII.  Couplet. 
Je  fçais  qu'une  ardeur  indiferette 
Peut  mener  à  plus  d'un  écart  j 
Mais  je  veux  Se  je  le  répète  , 

Que  fans  foibleffe  ,  on  foit  gaillard. 

VIII.  Couplet. 
11  ne  faut  point  être  idolâtre 

D'un  œil  fripon  ,  d'un  nez  camard  : 
Antoine  aima  trop  Cléopatre  } 
Il  étoit  plus  fol  que  gaillard. 

B  iij 
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IX.     Couplet. 
/Jcide  ,  Heétor ,  Ajax  ,  Uliffe  , 
Ces  dignes  favoris  de  Mars , 
Ar.li  que  le  fameux  Maurice  , 
Étoient  tous  des  Héros  gaillards. 

X.     Couplet. 
Bacchus  ,  ce  fier  vainqueur  de  l'Inde  y. 
Confole  Anadne  à  l'écart  j 
Daphné  charme  le  Dieu  duPinde  : 
Tout  vrai  Héros  eft  bon  gaillard. 

XI-   Couplet. 
Le  Dieu  de  la  guerre  lui-même  , 
Ce  vaillant  ,  ce  terrible  Mars  , 
Prouve  près  de  Vénus  qu'il  aime  ,' 
Que  les  vrais  Héros  font  gaillards. 

XII.  Couplet. 

Confultez  la  fable  &  l'Hiftoire  , 
Ceux  dont  on  voit  les  noms  à  part 
Gravés  au  Temple  de  Mémoire  , 
Avoicnt  le  fur-nom  de  Gaillard. 

XIII.  Couplet. 
Qui  fçait  bien  aimer  ,  fçait  fe  battre  ; 
Un  bon  Amant  n'eft  point  cagnard: 
Quel  plus  grand  Prince  qu'Henri  Quatre 3 
Il  étoi:  un  Héros  gaillard. 
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XIV.  COUFLET, 

Dans  tous  les  ficelés  on  remarque  , 
ToCe  ici  le  dire  fans  fard , 
Qu'il  n'eft  pas  un  fc.il  grand  Monarque 
Que  ne  foit  un  Héros  gaillard. 

XV.  Couplet. 
Pourfuis ,  mets  le  comble  à  ta  gloire  j 
Imite  le  Dieu  des  hazards  ; 
Remporte  une  double  victoire  : 
Tous  les  vrais  Héros  font  gaillards. 

AUTRE 

Pour     deux    Demoiselles 

également  belles  &  jolies  ,  &  qui  toutes  deux 
cl.  tint  oient  pajfablement  bien. 

Sur  l'air  :  Lifette  eft  faite  pour  Colin. 

Cet  air  fe  trouve  à  la  page  258  du  Tomt  11, 

Premiex     Couplet. 

J  E  vous  aime  ,  fans  être  Amant* 

Et  n'en  fais  point  miitere  : 
En  vous  tout  plait  également  , 

Figure  &  caractère. 

Bir 
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Que  l'Amour  choififTe  à  travers 

De  Ton  bandeau  fans  guide  5 
Ce  n'eft  qu'avec  des  yeux  ouverts  , 

Que  l'amitié  décide. 

II.     Couplet. 
Le  choix  feroit  entre  vous  deux 

Trop  difficile  à  faire  : 
Votre  voix  ,  vos  grâces  ,  vos  yeux  , 

Vos  façons }  tout  doit  plaire. 
On  ne  peut  être  comme  amant, 

Que  le  fien  ou  le  votre  ; 
Mais  l'ami  peut  également 

Aimer  5c  l'une  6c  l'autre. 


AUTRE. 

A    Madame     la     Prïwcess* 
DE     MONTAUBAN, 

Aufujet  de  Mlle  de  Rockefort  fa  fille, aujour- 
d'hui Madame  la  Comtefe  de  Brienne.four 
qui  l'Auteur  avait  fait  une  Cbanfon. 

Sur  l'air  :  M.  le  Prévôt  des  xMarchands. 

Cet  air  fe  trouve  à  la  page  i3i  du  Tome  IL 

C    lu  and  je  peins  quelqu'un  en  chanfon> 
Quel  befoin  d'y  mettre  le  nom  ! 
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J'imite  fi  bien  mon  modèle  , 
Qu'on  reconnoit  l'objet  d'abord  , 
Et  j'ai  peint  votre  enfant  fi  belle  , 
Que  chacun  dit  :  c'eft  Rochefort. 


AUTRE 

A      LA       M    Ê    M    I. 

Sur  Fair  :  Tu  croyois  en  aimant  Colette. 
Voyez,  cet  (tir  à  la  page  2  2  3  du  Tome  II. 

POur  une  meie  qu'on  adore  , 
Et  que  Ton  n'oferoit  aimer  _, 
Sur  un  enfant  trop  jeune  encore 
On  hazarde  de  l'exprimer. 

AUTRE 

A     Madame     la     Princessi 

DE     ROHAN, 

La  même  dont  il  eft  parlé  a  la  p,  14  ç  duT.  III, 

Sur  l'air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde. 

Voyez,  cet  air  à  la  page  2.67  du  Tome  II. 

Premier    Couplet. 


Ohan  ,  le  bruit  court  à  Paris, 
Et  je  n'en  ferois  point  furpris  3 

Bv 
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Que  le  jeune  Dauphin  de  France 
A  déjà  pour  vous  de  l'amour  , 
Et  vous  donne  la  préférence 
Sur  les  plus  belles  de  la  Cour. 

II.  Couple*;. 

La  première  fois  qu'il  vous  vit, 

On  dit  qu'à  Chatiilon  il  dit  : 

J'ai  vu  ,  je  crois  ,  cette  Immortelle 

Que  vous  appeliez  la  Vertu  ; 

Dieux  !  que  je  fens  d'attrait  pour  elle 

Et  que  mon  cœur  en  eft  ému  I 

III.  Couplet. 
Ce  trait  n'efr  point  trop  d'un  enfant  : 
Et  qui  n'en  eût  dit  tout  autant  î 

On  lui  peine  la  vertu  fi  belle  j 
Vous  avez  l'air  fi  grand,  fi  doux  î 
Il  ne  fçait  rien  de  Ci  beau  qu'elle, 
Ne  voit  rien  de  plus  beau  que  vous. 
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AUTRE 

A      LA       MÊME, 

Sur  le  même  air  que  le  précédent 
Premier    Couplet. 

\j1L  vous  j'eufTe  reçu  la  pomme  , 
Si  j'eufTe  été  le  premier  homme  3 
Tant  vous  avez  de  droits  fur  moi  : 
Si  par  un  autre  deflinée 
De  Paris  j'avois  eu  l'emploi , 
Rohan  ,  je  vous  l'aurois  donnée. 

II.     Couplet. 
Ce  Berger  par  qui  Cytherée 

Aux  deux  autres  fut  préférée  , 

Étoit  le  fils  du  Roi  Priam  : 

Sur  toutes  les  beautés  de  France  , 

Le  fils  d'un  Roi  ,  cent  fois  plus  grand, 

Vous  donne  ici  la  préférence. 

III.     Couplet. 

Jadis  deux  autres  Immortelles, 
Plus  que  Vénus  Ce  croyant  belles, 
De  l'avoir  ofoient  fe  flatter  : 
Mais  de  votre  fexe  perforine 
N'ofe  ici  vous  la  difputer , 
Et  tout  le  nôtre  vous  la  donne. 

BVj 
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AUTRE 

A     UN      A  M  r, 
Qtù  et  oit  jaloux  de  l'Auteur. 

Sur  Vair  de  la  Mufette  de  l'Opéra  de  la  Reine 
des  Péris. 
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reine    Quelque  dupe  en-   chaî- 
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ne  ,  J'en  ju-re     ma       foi  ;  Ce 
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n'elî  pas     moi. 


AUTRE 

Sur  le  même  air  que  le  f  recèdent. 


X1  * 


Aire  attendre 
Longtems  Ton  berger , 
Ce  n'eft  pas  pour  le  rendre 
Volage  ou  léget, 
Soyez  fiera;. 
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Quand  vous  accordez 
A  l'Amant  la  faveur  dernière 
Vous  le  perdez. 
La  jeunefîe 
Veut  courir  fans  cède  ,' 
Et  repart  d'abord 
Qu'elle  cfl  au  porr. 


AUTRE 

A    Madame     la     Comtesse 

D'ARMAILLÉ, 

Sur  la  maladie  de  [on  Fils  qui  aveit  la  rou- 
geôle.  Il  a  été  déjaparlé  de  Madame  d' Ar- 
maillé  aux  pages  l6'ô  du  fécond  volume  , 
&  46  du  trei/iéme. 

Sur  l'air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde 

Qui  ejl  noté  à-  la  page  267  du  Tome  IL 

Premtek     Couplet. 

\  Énus  un  jour  voyant  les  Grâces 
Marcher  triftement  fur  Tes  traces  3 
L'Amour  pleurer  fous  fon  bandeau, 
Et  toute  fa  cour  en  aliarmes  , 
Qu'eft-il  arrivé  de  nouveau , 
Dit-elle  ,  &  d'où  viennent  ces  larmes  ? 
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II.  Couplet. 

Tu  fçais ,  mon  cher  fils  ,  que  ta  mère 
Ne  conferve  plus  de  colère 
Contre  ton  aimable  Pfyché  : 
D'où  peut  donc  venir  la  triftefle 
Dont  tu  me  parois  fi  touché  ; 
5oupçonnerois-tu  fa  tendrefle  ? 

III.  Couplet. 
Non ,  maman  ;  une  autre  mortelle  , 
Lui  dit  l'Amour,  tout  auflî  belle, 
Et  qui  n'eut  pas  moins  de  malheurs  % 
D'Armaillé  cette  aimable  veuve  , 
Cède  à  de  nouvelles  douleurs  , 

Et  foufFre  la  plus  rude  épreuve. 

IV.  Couplet. 
Son  fils  ,  auflî  beau  que  moi-même  , 
Ce  fils  qu'elle  adore  &  que  j'aime  ., 
Quoique  j'en  duile  être  jaloux  j 

Ce  fils  ,  fon  unique  efpérance  , 
Ne  fera  bientôt  plus  fans  vous  : 
Nous  implorons  votre  auîftance, 
V.     Couplet. 
Enfin  fon  fils  a  la  rougeole  j 
Et  contre  tous  les  maux  en  oie 
Tous  avez  certains  Elixirs. 
D'une  mère  qui  fe  défoic 
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Daignez  calmer  les  déplailirs  : 
Donnez-m'en  de  grâce  une  fîole. 

VI.    Couplet, 

Que  ton  ame  foit  raffurée  , 

Lui  dit  auffitôt  Citherée  : 

Porte-lui  cette  eau  de  fanté. 

Que  ne  puis-je  encor  pour  te  plaire, 

Lui  donner  l'immortalité  ? 

Tu  n'aurois  plus  de  voeux  à  faire. 


AUTRE 

A    Mademoiselle     DE     SENS» 

Sur  l'air  :  Tout  roule  aujourdhui  dans  le 

monde. 
Cet  air  fe  trouve  à  la  page  146  du  Tome  III» 

Premier     Couplet.- 
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jE  qui  rend  Bourbon  refpeclable  , 
C'eft  le  fang  des  Rois'fes  aveux  ; 
Mais  ce  qui  l'a  rend  adorable  , 
Ce  font  les  charmes  de  Tes  yeux. 
AuiTî  chacun  en  elle-honore 
Et  fon  rang  &  fa  dignité  , 
Et  fans  l'ofFenfer  ,  on  adore 
Et  fes  grâces  Se  fa  beauté. 
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II.     Couplet, 

Ainfi  !a  Reine  de  Cythere  , 
Et  Décile  &  fille  d'un  Dieu  , 
Refpe&able  à  toute  la  terre  , 
Étoit  adorée  en  tout  lieu. 
L'encens  fumant  étoit  l'hommage 
Qu'on  doit  à  la  divinité  j 
Celui  des  cœurs  étoit  le  gage 
De  ce  qu'on  doit  à  la  beauté. 

AUTRE 
A     Madame     CAULET. 
Sur  l'air  :  Pour  ma  voifine. 
Premier     Couplet. 

X  Oui  ma  voi-  fi»      ne  ,  Amour ,  il 
+- 
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faut  u- ne  chanfon.  Comme  elle  eil 
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gentille   &  ta-  di-   ne  ,  Tu  fçais  qu'il 
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n'eil       rien  de  trop  bon  Pour  ma  voi- 


û~  ne. 

II.     Couplet. 

Sur  ma  voifine 
J'ai  promis  au  moins  fix  couplets  : 
Ce't  beaucoup  :  mais  je  m'imagine 
Qu'ils  doivent  être  aifément  faits 

Sur  ma  voifine. 

III.    CourLEr. 

De  ma  voifine 
Je  veux  peindre  tous  les  appas  ; 
Son  humeur ,  fa  taille  &  fa  mine  , 
Et  même  jufcju'aux  petits  rats 

De  ma  voifine. 
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IV.     Couplet. 


Dans  ma  voifine 
Que  de  gentillefle  &  d'efprit  f 
Quelle  cli armante  Calotine  ! 
Tout  m'enchante  ,  tout  me  ravir 

Dans  ma  voifine. 

V.  Couplet. 

A  ma  voifine 
31  ne  faudroit  ni  froid  ni  chaud 
Pour  fa  gorge  &  pour  fa  poitrine  3 
Et  l'Amour  feul  a  ce  qu'il  faut 
A  ma  voifine. 

VI.  Couplet» 
Que  ma  voifine 

Eftbien  capable  d'infpirer  ! 
C'eft  ma  Mufe    c'eft  ma  Corine  j 
Et  je  ne  veux  plus  célébrer 
Que  ma  voifine. 
VII.      Couplet 
Sans  ma  voifine 
J'aurois  bien  honte  d'être  amant  ; 
Mais  à  l'aimer  tout  détermine  , 
Et  j'eus  tort  de  faire  un  ferment. 
Sans  ma  voiiîne. 
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VUI.      COUPLIT. 

Chez  ma  voifine 
Je  vais  tous  les  jours  fans  façon  : 
Bon  vin  ,  bon  feu  3  bonne  cuifine  , 
Bon  époux  ;  enfin  tout  eft  bon 

Chez  ma  voifine. 


AUTRE 

A       LA      MÊME 

Sur  l'air  :  Du  haut  en  bas. 

Cet  air  fe  trouve  a  la  page  34  du  Tome  III» 

Premier    Couplet. 


H  !  qu'ils  font  gros 
Les  petits  rats  de  ma  Caillette  , 

Ah  qu'ils  font  gros  ! 
Son  époux  qui  veut  le  repos  , 
N'en  fait  point  de  plainte  indifcrette  ; 
Mais  fouvent  tout  bas  il  répète  , 
Ah  !  qu'ils  font  gros  ! 

II.    Couplet» 
Ah  !  qu'ils  font  beaux, 
Les  yeux  de  ma  jeune  voifine  , 
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Ah  !  qu'ils  font  beaux  , 
Et  qu'ils  me  feront  de  rivaux  ! 
Elle  eft  tant  Toit  peu  Calotine  : 
Mais  fût-elle  encor  plus  mutine  , 

Ah  !  qu'ils  font  beaux  ! 


AUTRE 

A       LA       MÊME. 

Sur  le  même  air  que  le  précédent. 


A 


Son  réveil 
Caulet  plus  fraiche  que  n'eft  Flore , 

A  fon  réveil , 
Au  fortit  des  bras  du  fommeil  3 
Semble  une  fleur  qui  vient  d'éclore  j 
Céphale  croiroit  voir  .l'Aurore 

A  fon  réveil. 
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AUTRE 

A  Madame   BAUDOIN  DE  COLMAR; 

Dent  il  a  déjà  été  parlé  à  la  page  1^4  du  trot' 

fiéme  volume  ,  fur  fon  Portrait  qui  nétoit 

que  commencé  }  &  déjà  fort  rejfemblant. 

Sur  l'air  :  Non ,  non ,  non ,  je  n'en  veux  pas 
davantage. 

Cet  air  fe  trouve  à  la  page  m  du  Tome  IIU 

\_jVpidou  à  la  guinguette 

Ayant  perdu  fon  carquois  , 

Vit  cette  ébauche  imparfaite 

Du  peintre  encor  fous  les  doigts  : 

Prenons  ,  dit-il ,  cette  image  ; 

Pour  ranger  les  cœurs  fous  mes  loix  , 

Non  ,  non  ,  non  , 
11  n'en  faut  pas  davantage. 
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AUTRE 
A    Madame    DE     BOULOGNE. 

Sur  l'air  :  Du  haut  en  bas. 
Cet  air  efi  noté  à  la  page  34  du  Tome  III. 


E 


^N  vous  quittant , 
Je  fens  de  fecrettes  allarmes  j 

En  vous  quittant 
Où  pourrois-je  me  plaire  autant  î 
J'ai  peine  à  retenir  mes  larmes  , 
Et  fens  tout  le  prix  de  vos  charmes 

En  vous  quittant. 

AUTRE 

A    Madame     la     Présidente 

LE     M  A  SSON  , 

Qui  avoit  une  Terre  dans  WNivemois  appelle* 
Monchevreau ,  oit  il  y  a  beaucoup  de  forges. 
Voyez,   l'annotation  de    la  page    1 8  $    du 
Tome  III. 

Sur  Pair  :  Lifette  eft  faite  pour  Colin. 

Voyez  cet  air  a  la  page  258  du  Tome  II. 

Premier     Couplet. 


o 


Uoique  le  maître  de  ces  lieux 
Soit  d'une  humeur  charmante  > 
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Ce  féjoar  effc  moins  gracieux 

Quand  vous  êtes  abfentc  : 
U  vante  envahi  ces  libertés 

Que  rien  ne  peut  contraindre  ; 
Pour  celle  que  vous  nous  otez  , 

On  la  perd  fans  £è  plaindre. 
II.     Couplet. 
Pendant  l'abfence  de  Vénus 

Tout  languit  à  Cythere  ; 
Et  ce  féjour  charmant  n'eft  plus 

Qu'un  réduit  folitaire  : 
Sitôt  qu'elle  en  part  pour  Paphos 

Les  Jeux  fuivent  fes  traces  , 
Et  jufqu'aux  Forges  de  Lemnos 

Elle  conduit  les  Grâces. 

III.     Couplet. 

C'eft  vous  qui  donnez  à  ces  lieux 

La  forme  toute  entière  j 
Vous  fcmblez  répandre  fur  eux 

Un  rayon  de  lumière  : 
Toute  autre  feroit  du  Château 

La  Dame  &  la  maitrefle  5 
Vous  ,  vous  êtes  de  Mont-Chevreau 

La  Reine  &  la  Décrie. 


AUTRE 


LIVRE     I. 


4? 


AUTRE 
L'AMANT  VENGE  D'UNE  MAITRESSE 
jiprh  u  ne  longue  abfence&plufieurs  infidélités. 
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fois-je ,   Je  fens  ma  foi-  bief-  fe  , 
Terne  IV.  C 
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Dès    la  première  fois  ,  Je    rentre 

Mineur. 
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fous  fes     loix.  AdA-isen- 
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fin ,  par  bonheur ,  J'ai  re-  vu  la  vc- 


lage  ,     Et    je     fens  que  mon  cœur 
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En  eft  vainqueur  ;     J'ai    mécon- 


nu     les  traits   de  fon    vi-  fage  ; 
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Je    fuis  ven-      gé  j  Comme  elle 
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il       a    chan-   eé. 


AUTRE 

Pour    Madame     DE     BOULOGNE 

&  Mlle  sa  Fille^  Madame  la  Marçuisk 

DE     L'HOPITAL. 

Sur  l'air  :  De  Bloc. 

Voyez  cet  air  à  tapage  16  7  du  Tome  II. 

Premier.     Couplet. 

J'aye  cent  fois  monte  ma  Lire  , 
J'ofc  à  Tes  yeux  même  encenfer 
Un  objet  qui  bientôt  l'égale  , 
Bien  fur  que  pour  s'en  offenler  , 

Elle  chérit  trop  fa  rivale. 

C  j 
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II.    Couplet. 

Bien-tôt  &  l'enfant  &  la  merc  , 
Partageront  l'encens  fînecre 
Que  chacun  doit  à  la  beauté  ; 
Mais  j'aurai  du  moins  l'avantage 
Et  la  gloire  d'avoir  été 
Le  premier  à  lui  rendre  hommage. 

III.     Couplet. 

Ainfi  la  Reine  de  Cythere 
N'a  pas  honte  d'être  la  mère 
Et  des  Grâces  &  de  l'Amour  : 
Rangés  autour  de  l'Immortelle  , 
116  forment  fa  brillante  Cour  , 
Et  Vénus  n'en  eft  que  plus  belle. 


AUTRE 
A     Madame     DE    L'HOPITAL, 

Tille  de  Madame  de  Boulogne. 

Sur  l'air  :  M.  le  Prévôt  des  Marchands. 

Cet  Air  fe  trsuve  à  la  page  18 1  du  Tome  II, 

Premier   Couplet. 

Y  Oici  la  nouvelle  du -jour  : 
Cn  prétend  que  le  Dieu  d'Amour 
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N'eft  plus  amant  de  cette  belle 
A  qui  Vénus  fît  tant  de  mal  j 
Qu'il  ne  met  plus  le  pied  chez  elle  ; 
Enfin  qu'il  eft  a  l'Hôpital. 

IL    Couplet. 

On  dit  que  ne  réfervant  rien  , 
Il  a  porté  là  tout  fon  bien  , 
Jufqu'à  fon  carquois  &  fes  armes 
Dont  fouvent  il  fît  tant  de  mal  j 
Ses  tréfors  ,  fes  grâces  ,  fes  charmes  « 
Qu'il  donne  tout  à  l'Hôpital. 

III.  Couple  t. 

Là  ,  dit-on ,  il  fe  trouve  mieux 
Qu'il  n'étoit  même  dans  les  Cieux  : 
Que  ce  foit  rai  fon  ou  folie  , 
Son  enchantement  fans  égal 
Fait  qu'à  tout  moment  il  s'écrie  : 
Rien  n'eft  fî  beau  que  l'Hôpital. 

IV.  Couplet. 
Auroit-il  donc  perdu  l'efprit  ? 

Je  foupçonne  ,  à  ce  qu'Amour  dit  -, 
Un  autre  fens  qu'il  ne  préfente  , 
Et  qui  même  n'y  va  pas  mal  : 
Je  fçais  une  femme  charmante, 
Et  qui  fe  nomme  l'Hôpital. 
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AUTRE 

A    Madame    la     Marquis* 

DE     IEUQU1ERES, 

Qui  avoit  envoyé  des  Melons  à  l'Auteur. 

Voyez  fur  cette  Dame  l'annotation  qui  eft  à  la 
page  jo  du  Tome  III. 

Sur  l'air:  Quand  je  vous  ai  donne  mon  cœur. 

Cet  air  fe  trouve  a  lavage  145  du  Tomt  II* 

Premier    Couplet. 


P 


Our  payer  les  melons  exquis 

De  l'aimable  Feuquieres  , 

Et  pour  lui  rendre  fruits  pour  fruits , 

J'irois  en  téméraire 
Arracher  des  mains  de  Cypris 
La  Pomme  qu'elle  eut  de  Paris. 

II.    Couplet. 
Qu'elle  fçait  bien  aflaifonner 

Les  moindres  bagatelles  ! 
Quelle  a  de  grâces  à  donner  ! 
Qu'elles  font  naturelles  ! 
C'eft  prefqu'être  femblablc  aux  Dieux  s 
Que  de  fçavoir  donner  comme  eux. 
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AUTRE 

LES     DEUX     JEUNES     AMIES» 

Cétoïent  deux  Religieufes  dont  lune  était 
Julie  ,  dont  il  a  été  tant  parlé  aux  page i 
47  ,  du  Tome  Il  ,ér  *  80  du  Tome  III» 

Sur  l'air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde. 

Cet  air  fe  trouve  à  la  page  z6y  du  Terne  II* 

Premier    Couplet. 

[   Hilis  ,  Se  vous ,  belle  Julie  , 
Vous  vous  aimez  à  la  folie  j 
C'eft  fort  bien  fait  apurement  : 
On  efl:  heureux  dès  que  l'on  aime  ; 
Et  qu'importe  qui  ,  ni  comment  ? 
Noue  bonheur  eft  en  nous-mème. 

II.      CoUPLBT. 

Quel  bonheur  efl:  égal  au  vôtre  ! 
Vous  vous  fuffifez  l'une  à  l'autre  , 
Et  n'avez  point  d'autres^defirs  : 
Ceux  qui  d'Amour  portent  les  chaînes, 
Éprouvent  de  moins  vrais  plaifïrs 
Qui  leur  coûtent  bien  plus  de  peine. 

C  iv 
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1 1  It    Connu, 
Dans  une  même  folitude , 
Sans  remords  ,  fans  inquiétude  , 
Vous  n'imaginez  rien  de  mieux 
Que  ce  féjour  qui  vous  ralfemble  : 
Quand  on  s'aime  ,  on  fe  croit  aux  cieur 
Partout  ou  l'on  fe  trouve  enfemble. 

IV.     Couplet. 
Mais  n'eft-ce  point  de  la  nature 
Une  voix  encor  trop  obfcure  ? 
Ne  vous  trompez-vous  point  d'objet  ï 
Votre  amie  eft  fans  doute  aimable  ; 
Mais  quoi  !  notre  cœur  eft-il  fait 
Pour  n'aimer  que  notre  femblable  î 

V.  Couplet. 
Un  jeune  cccur  né  vif  &  tendre  , 
Et  qui  ne  fçait  à  qui  s'en  prendre , 
Laiife  aller  les  vœux  au  hazard  5 

Il  cherche  ,  il  court ,  il  s'abandonne  : 
C'eft  un  amour  Colin-maillard 
Qui  fe  méprend  3  &  qui  tâtonne. 

VI.  Couplet. 
S'il  eft  vrai  qu'en  leur  origine 
Homme  &  femme  étoient  Androgine  ,. 
Dont  chacun  cherche  fa  moitié 
Pour  la  réunir  l'une  à  l'autre  5 
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Que  votre  erreur  me  fait  pitié  I 
Non  ,  non  ,  Philis  n'elt  point  la  votre. 

VII.     Couplet. 

Enfla  voici  le  tems  critique 

Que  dans  ma  fable  allégorique  * 

Je  vous  ai  prédit  autrefois  , 

Ces  beaux  jours  de  la  pariade  , 

Où  ,  quand  l'Amour  n'a  pas  fes  droits , 

Un  petit  cœur  efl  bien  malade. 

*  Voyez,  cette  Table  à  Isp.  45  duTome  II. 

AUTRE 

A     Madame     la     Marquis» 
DES     NOYERS 

Qui  vivait  dans  la  dévotion. 

Sur  le  même  air  que  te  précédent, 

V^y  Ue  de  vertu  &  que  de  grâces  ! 
Tel  qui  pourroit  fuivre  vos  traces  > 
Iroit  tout  droit  dans  ce  faint  lieu 
De  délices  inexprimables  : 
Mais  votre  exemple  mené  à  Dieu, 
Et  votre  miae  à  tous  les  Diables. 

Ct 
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AUTRE 

A    Madame     la     Duchesse 

DE     M  AZ  ARIN, 

Qui  comparoit  l'Auteur  à  M.  de  S.  Evremont, 

Sur  l'air  :  Lifette  eft  faite  pour  Colin. 

Cet  air  fe  trouve  à  la  page  158  dit  Terne  ÎI. 

Premier.    Couplet. 

C/Ue  n'ai-je  de  Saint  Evremonï 

La  lyre  Se  l'éloquence  , 
Pour  chanter  fur  le  même  ton 

Une  nouvelle  Hortencc  i 
Héroïne  du  même  nom  , 

Et  mille  fois  plus  belle  , 
Je  n'emploirois  mon  Apollon 

Qu'à  la  rendie  immortelle. 
II.     Couplet. 
Mais  je  vois  qu'il  ne  fuffit  pas 

D'avoir  un  beau  modelé 
Pour  en  exprimer  les  appas 

Dans  un  portrait  fidèle  j 
Et  de  Saint  Evremont  la  main 

L'emporte  fur  la  mienne  , 
Tout  autant  que  ma  Mazarin 

L'emporte  fur  la  fienne. 
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AUTRE 

A    Madame     DE    K.L1NGLIN, 

Première  Tréfidente  du  Confeil  Souverain 
d' Al  face  à  Colmar  ,  fur  ce  qu'elle  avoit 
dit  quelle  craignoit  les  Poètes  ,  é"  quelle 
croyoït  l'Auteur  fabrique. 

Sur  l'air  :  L'Amant  frivole  &  volage  , 
Ouife  trouve  a  la  page  in  du  Tome  III. 

PREMIER     C    O    U    V    i    E    T. 


o 


'Uand  le  Dieu  de  la  fatyre 
M'auroit  prêté  tous  fes  traits  , 
Croyez-vous  que  pour  vous  nuire 
Je  m'en  ferviiTe  jamais  î 
Des  traits  que  l'amour  vous  donne 
Ç'eft  ainiî  que  vous  ufez  : 
Vous  ne  ménagez  perfonne, 
A  tout  moment  vous  blefTez. 

II.     Couplet. 

Eft  ce  que  la  fureur  guide 
Tout  ceux  qui  fçavent  rimer» 
Lifez  les  beaux  vers  d'Ovide  t 
Et  furtout  fou  art  d'aimer» 
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Par  lui  Corine  immortelle 
Nous  eft  connue  aujourd'hui  : 
Je  vous  traiterois  comme  elle  , 
Si  je  rimois  comme  lui, 

I,  ■  — », 

AUTRE 

Poux     Madame    la     Vicomtesse 
DE    PESEU, 

Gouvernante  de  la  Citadelle  de  Lille.Elle  était 
a  table  feule  de  femme  avec  vingt-deux 
Officiers.  V Auteur  fe  trouvant  à  ce  diner  , 
fit  ces  couplets  fur  un  air  que  chantoit  cette 
Dame. 

Sur  l'air  :  De  la  Mufette  d'Àjax. 

Cet  air  fe  trouve  à  ta  page  161  du  Tome  II, 

Premier    Couplet. 

J_\|  'Es-tu  point  la  fouverainc 
D'Amatonte&  dePaphos  ? 
Ta  brillante  cour  n'eft  pleine 
Que  d'amans  &  de  héros. 
Ton  brave  époux  nous  retrace 
Le  fameux  Dieu  de  la  Thrace, 
Goûtant  près  d'elle  un  doux  repos» 
N'eil-tu  point  la  fouveraine 
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D'Amatonte  &:  de  Paphos  ? 
Ta  brillante  cour  n'eft  pleine 
Que  d'amans  &  de  héros. 

III.     Couplet. 

A  l'envi  que  chacun  chante 
Notre  aimable  Gouvernante  ; 
Paifons  répeter  aux  échos  : 
N'cft-tu  point  la  fouveraine 
D'Amatonte  &  de  Paphos  ? 
Ta  brillante  cour  n'eft  pleine 
Que  d'amans  &  de  héros. 

IV.     Couplet. 

Guerriers  préfentez  vos  armes 
Pour  rendre  hommage  à  fes  charmes  : 
Chantons  tous  amis  &  rivaux  : 
N'eft-tu  point  la  fouveraine 
D'Amatonte  5c  de  Paphos  ? 
Ta  brillante  cour  n'eft  pleine 
Que  d'Amans  &  de  héros. 


*\J9 


6i      CHANSONS    DIVERSES, 


AUTRE 
A     LA     SŒUR     DE    L'AUTEUR, 

Sur  fa  voix. 

Sur  l'ait  :  De  la  Fontaine  de  Jouvence. 

Cet  air  fe  trouve  à  la  page  19  3  du  Tome  III, 

Premier     Couplet. 

JL/'Une  Sirène  enchantereUe 
Vous  poffédez  l'art  féducleur  t 
Et  vos  accens  pleins  de  tendre/le 

Sçavent  il  bien  le  vrai  chemin  du  cœur  t 
Que  fî  vous  n'étiez  pas  ma  Sœur  , 
Vous  deviendriez  ma  Maitrefle. 

II.  Couplet. 
Cet  aplaudifîement  d'un  frère 
Vaut  bien  l'éloge  d'un  amant  ; 
L'amitié  fut  toujours  fîncere  , 

Et  de  l'Amour  on  fçait  l'aveuglement; 
L'amitié  juge  fainement  ; 
L'Amour  toujours  exagère. 
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AUTRE 
A   M.  li     Duc     DE     RICHELIEU. 
Sur  l'air  :  Amis  ne  parlons   plus  de  guerre. 
Cet  air  fe  trouve  a  la  page  145  du  Terne  lll> 

J^Jmable  Héros  ,  que  de  gloire 

Et  que  d'appas  ! 
Toujours  fuivi  de  la  Victoire 

Dans  les  combats  , 
Non  moins  à  craindre  par  tes  charmes 

Pendant  la  paix  ; 
Mars  t'a-t-U  donc  prêté  Tes  armes ,    . 

Amour  les  traits  ? 


AUTRE 

A     Madame     la    Comtessi 

DE     BRIONNE, 

Alors  Mademoifelle  de  Rochefort. 

Sur  l'air  :  Des  Folies  d'Efpagne. 


Axre    biil-_lant  ,  qui  n'es  qu' 
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ton  au-        rorc  ,  Que    ton    é- 


fc 


clat  nous  prè-fage  un  beau     j  jur  i 


& 
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Aima-  ble  ficur ,  qui   ne      fais  que 


£=*:tti 


d'e-    clore ,  Que    tu    pro-mets  de 


2 


m 


doux  fruits    à     l'Amour  / 
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AUTRE 

Pour     Monsieur     GRUIN, 

Carde  du  Tréfor  Royal ,  chez,  qui  l'Auteur 
et  oit  a  la  campagne  a  Livri.  Il  étoit  fils  de 
Madame  Gruin  dont  il  efl  parlé  dans  l'E- 
pitre  <jui  fe  trouve  a,  la  page  1 3  du  Tome  I» 

Sur  l'air  :  C'eft  chez  vous,  qu'on  voie  couler 

le  ne&ar  le  plus  doux. 

Premier    Couplet. 

-* — - 


C_/Ei"t  chez  vous  Qu'Amour  ôc 


±-i> 


fi 


Bacchus  font    en    rendez-  vous  , 


C'efî  chez  vous  Que  les   Plai- 


i^HHÉIll 


firs  viennent  tous.     Jeunes  oh- 
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jets  Pleins  d'attraits ,  Ragoûts  fri- 


ans  ,  &.  via  frais ,    A-mis  joy- 


t±m 


ztt 


ÉglËÉsgÉ 


eux  ,  Où  pour-  rions  nous   al- 


1er  pour  ê-tre  mieux  ?  C'elt-chez  &c, 

II.    Couplet. 

Lieux  charmans , 
Vrai  féjour  des  Amis  &  des  Amans , 

Lieux  charmans , 
Où  les  jours  font  des  momens. 
Dans  ce  jardin  fi  fameux 
Adam  fut  bien  moins  heureux  , 

Puis  qu'en  ces  lieux 
Tous  plaifus  Se  tous  fruits 
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Nous  font  permis. 

Lieux  charmans , 

Vrai  féjour  des  Amis  &  des  Amans , 

Lieux  rharmans  , 

Où  les  jours  font  des  momens. 


AUTRE 

A     Madame     ROSSIGNOL, 

Intendante  , 

Dont  il  a  été  parlé  aux  pages  z  62  du  Tome  II. 
Ô>  143  du  Tome  III. 

Suri' air :Nous  fommes précepteurs  d'Amour. 

Voyez  cet  air  à  la  page  138  du  Tom«  II. 

Premier    Couplet. 

J  'Ai  déjà  chanté  vos  appas , 
Et  votre  voix  tendre  &  fonore  : 
Vos  vieux  amis  ne  changent  pas  ; 
Et  qui  vousaimoit,  vous  adore. 

II      Couplet. 

Je  vous  comparois  autrefois 
Au  Roflignol ,  à  Philomele. 
Je  vous  entens  ,  je  vous  revois  : 
C'efl  encor  lui  j  c'eft  encore  elle. 
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AUTRE 

A    Mademoiselle    PETITPAS, 

ABrice  de   l'Opéra  ,   qui  jouoit   le  rôle  de 
V  Amour. 

Sur  l'air  :  Pour  pafl'er  doucement  la  vie.' 

Voyez  cet  air  à  la  page  il  du  Tome  III  > 

Premier    Couplet. 

1    *Uand  Petitpas  vient  fur  la  fcenc 
Sous  la  forme  de  Cupidon  , 
Enchanté  ,  je  ne  crois  qu'à  peine 
Que  ce  foit  une  fiction. 

II.     Couplet. 
Je  dis  ,  la  voyant  du  Parterre  : 
Oui  ,  Vénus  ,  c'eft  ton  propre  Fils. 
Amour  ,  dis-je  après ,  c'eft  ta  mère  ; 
Quand  elle  a  repris  fes  habits. 


*xtàpfi 
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AUTRE 

Sur  l'air  :  Dodo  ,  l'enfant ,  Sec. 


:^ 


F.N  vain  la        fé- ve-re      rai-fon 


Sans  cefTe  aux       o- reilles  n:>us 

cri- 2  :  Fuyez  l'amour,C'eft  un  poi- 
fon  ;  Je  la  corn-  pare     à    cette 

ïHIlIgliis 


Mie  Qui  fait  grand  peur  à  fon  en- 
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fant ,  Et  puis  l'en-dort  en  lui  chan- 


=33 
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tant  :  Do-do  ,  l'enfant  do  ,  L'enfant 

— t-rt — : 


dor-mi-  ta  tan-    tôt. 


AUTRE 

A     Madame     DE     PERSAN 
La  Mère  , 

Qui  âifoit  à  V  Auteur  quelle  "vouleit  faire  une 
cUcmfon  contre  lui. 

Sur  l'air  :  De  tous  les  Capucins  du  montlt. 

Cet  air  eft  noté  à  la  page  %6j  du  Tome  II. 

Premier   Cocpiit. 


J  E  crains  votre  Mufe  critique  : 
Votre  profe  même  eft  caufticjue, 
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Tout  en  badinant  vous  pincez 
Et  n'en  prévoyez  point  les  fuites. 
Vous  dites  ce  que  vous  penfez , 
Sans  penfer  à  ce  que  vous  dites. 
II.    Couplet. 
Je  fçais  que  vous  êtes  trop  bonne 

Pour  vouloir  offenfer  perfonne  , 

Et  vous  obligeriez  plutôt  : 

Mais  la  vérité  vous  échape  ; 

Vous  lai(Tez  partir  le  bon  mot  ; 

Malheur  à  celui  qui  l'atrape. 


AUTRE 

Pour    Madame     la     Marquise 
DE    NOGARET, 

Sœur  de  Madame  de  Caze  ,  Fermière  Géné- 
rale ,  qui  avait  demandé  à  l'Auteur  une 
ch  an  [on  fur  l'envie  quelle  avoit  de  devenir 
grotfe. 
Sur  l'air  :  Lifette  eft  faite  pour  Colin. 

Cet  air  fe  trouve  à  la  page  i<j%  du  Tome  II. 
Premier    Couplet. 


H 


Ymfn  ,  Hymen  ,  de  Nogaret 
Exauce  la  prière  : 
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Dès  longtems  cet  aimable  objet 

Defire  d'être  mère. 
Crains  qu'enfin  ,  à  tant  différer 

Le  bonheur  qu'elle  efpere  , 
Tu  ne  l'obliges  d'implorer 

Le  fecours  de  ton  frère. 

II.  Couplet.' 
Dans  les  devoirs  qu'elle  te  rend 

Tu  fçais  qu'elle  elr  fidelle  j 
Tu  fçais  le  plaifir  qu'elle  prend 

A  te  prouver  fon  zèle. 
L'Amour  avec  des  yeux  jaloux  , 

Voit  fon  tranfport  fi  tendre  , 
Où  l'Amant  plutôt  qu<:  l'Epoux  , 

Auroit  droit  de  prétendre. 

III.  Couplet. 
\'oi  mille  &  mille  Amans  tous  prêts 

A  venger  fa  querelle  , 
Charmés  de  fes  divers  attraits  , 

S'emprefTer  autour  d'elle 
Tu  fçais  qu'Amour  plus  d'une  fois 

A  conjuré  ta  perte  : 
Tu  fçais  ,  pour  envahir  tes  droits  , 

Combien  il  eft  alerte. 

IV.  Couplet. 
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IV*.    Couplet. 

Elle  a  de  fe  perpétuer 

Une  foiblefle  extrême  ; 
Mais  l'on  ne  fçauroit  que  louer 

Ceux  qui  penfent  de  même. 
Elle  fçalt  que  telle  eft  la  fin 

De  la  nature  fage  ; 
Et ,  pour  féconder  Ton  de/Tein  , 

Veut  tout  mettre  en  ufage. 

a 

V.       COttFLlI. 

Vainemenr  fa  fidélité 

D'Epoufe  te  rafTure  : 
On  eft  à  demi  révolté 

Quand  fi  haut  l'on  murmure, 
Senfible  aux  plaifirs  innocens  ,    . 

Comme  une  autre  Pomone 
Elle  veut ,  aux  fleurs  du  Printems  , 

Joindre  les  fruits  d'Automae, 


Terne  IV, 


7+  CHANSONS     DIVERSES 


AUTRE 

A    Madame     la     Marquise 
DU     CHAILA, 

Qui  étoit  malade  ,  &  qui  avoit  dit  à  l'Auteur 

que ,  s'il  voulait  chanter ,  il  la  guérir  oit , 

&  quelle  rejleroit  àfouper. 

Sur  Pair  :  Lifette  eft  faite  pour  Colin. 

Cet  air  fe  trouve  à  la  page  ij8  du  Tome  II. 

P  r  e  m  1 1  x    Couplet. 

\7  Uoi  ,  je  vous  guéris  en  chantant  t 

La  recette  eft  nouvelle  ; 
Auffi  glorieux  que  content 

D'une  cure  fi  belle 
Je  veux  chanter  à  tout  inftant 

Pour  vous  rendre  immortelle. 

II.      COUPLIT. 

Orphée  enleva  par  Ton  chant 

Sa  femme  au  noir  rivage  : 

Mais  pour  un  objet  plus  charmant 
Je  fais  bien  d'avantage  : 

Puifcju'en  chantant  auparavant  , 
J'épargne  le  voyage. 


AUTRE 

A    Madame    DE     BAUFREMONT 

La  jeune  , 

Sur  fa  timidité. 

Sur  Pair  :  Du  Prévôt  des  Marchand?. 

■Cet  air  fe  trouve  a.  la  page  281   du  Tome  IL 

jL   Eut-on  ,  avec  tant  de  beauté  , 
Avoir  tant  de  timidité  î 
Lorfque  l'on  eft  faite  pour  plaire  , 
Sans  héfîter  on  doit  parler: 
C'eft  bien  plutôt  le  téméraire 
Qui  devant  vous  devioit  trembler. 


AUTRE 

A     Madame     L.     L. 

De  Reims. 

Voyez  la  page  iCzdu  troifiéme  volume. 

Sur  l'air  :  Non  tu  ne  m'aimes  pas. 

Premier     Couplet. 


JjEau-  té    capri-  ci-     eufe  ,  Que 
Dij 
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trop  long  rems  j'ai-  mai  ,  De      ta  mi- 


ne  trompcufe  Je  ne  fuis  plus  char- 
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rné.  D'ai-   mer   u-ne    co^    querte 
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J'ai-    rc  connu  l'a-  bus  :  Cherche 
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ailleurs  la  fleu-    ret-te  ;  Non  , 
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SU 


t-fr-* 


Je  ne     t'ai- me     plus. 
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II.     Couplet. 

Qu'on  ait  un  coeur  fîncere  > 
Du  goût  &  de  l'efprit  t 
A  ces  dons  tu  préfère 
Un  magnifique  habit. 
Aprens  ,  beauté  trop  vaine  , 
Que  les  Amours  fontnuds; 
Mais  je brife  ma  chaîne, 
Non  y  je  ne  t'aime  plus» 

III.      C  O  U  F  L  1  t« 

Envain  ton  regard  tendre, 
Ton  giacieux  fouris , 
Veut  encor  me  furprendre  $ 
J'en  connois  tout  le  prix. 
Tes  feintes  ,  tes  grimace* 
Sont  des  filets  rompus  : 
Je  les  pris  pour  des  Grâces  ; 
Mais  je  ne  t'aime  plus. 


%^ 


i*l 
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AUTRE 
A     Madame     la     Princessi 

DE     ROHAN, 

Contre  wi  l'on  avoit  fait  des  couplets 
fatiriques. 

Sur  l'air  :  Quand  l'Auteur  de  la  nature. 
Cet  air  fe  trouve  à  la  page  217  du  Tome  II* 


L 


,Aissez  murmurer  l'envie  : 
Si  vous  n'étiez  belle  &  jolie, 
Croyez  que  la  calomnie 

N'eût  pas  fait 
De  vous  un  tel  portrait. 
On  ne  peut  vous  y  rcconnoître  ; 
Et  vous  n'avez  ,  Rohan  ,  qu'à  paroîtrt 
Pour  détruire 
La  fat  ire 
Des  <aloux 
Animés  contre  vous. 
LailTcz  murmurer  l'envie  : 
Si  vous  n'étiez  belle  &  jolie  , 
Croyez  que  la  calomnie 
N'eût  pas  fait 


LIVRE     I. 


71 


De  vous  un  tel  portrait. 
Sur  vos  traces 
On  voit  les  Grâces 
Prendre  des  levons 
De  vos  façons  : 
L'Amour  même 
Qui  vous  aime  , 

Ne  quitteroit  jamais  vos  pas  Ç 
Si  votre  rigueur  extrême 

Tous  les  jours  ne  le  chaflbit  pas. 

Laiffez  murmurer  l'envie  ,  &c. 


AUTRE 

ADIEU     D'UN     OFFICIER 

A     sa     Dame. 

Cétoit  M.  le  Duc  de  Rohan  ,  auparavant 
Duc  de  Montbafon  ,  qui  partoit  pour  lu 
guerre  .  &  qui  difoit  adieu  à  Madame  la 
Duchejfe  de  Montbafon  ,  fon  c'poufe. 

Sur  l'air  :  De  la  marche  du  Régiment  de 
Richelieu. 

Premier     Couplet. 
ï— ~t~ 
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JL.A.   trempette        fon-  ne  : 
Dit 
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Il  faut  par-  tir   Et  fuivre  Bel- 


SSZ3$ 


lo-ne  :  A  re-  gret    je  t'a-ban-- 


^gjfe^î 


donne  ;  Mais  le   de-voir  m'arrache 


fSÈfe$ 


<s 


au  plai-     fir.      Je    cours  à   la 
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gloire;  Sèche  tes  pleurs  ;  çomp- 
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pHËËÎEÎÉ 


te   fur  ma     foi  :    Tu  me  ver- 
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touc 


ras ,  a-près  la  vie- 


Toujours  fi-     dele ,  &  plus  di- 


gne de        toi. 

II.    Couplet. 

Toi ,  fils  de  Cythere  , 

Voit  fans  courroux, 
Qu'un  devoir  auftere , 
Malgré  mon  ardeur  fincere  , 
Me  fait  quitter  des  plaifirsfi  doux. 

Épris  de  ta  mère  , 
Ainfi  jadis  le  Dieu  des  combats 
L'abandonnoit  un  tems  pour  la  guerre  s- 
ït  revenoit  triomphant  dans  fes  bras. 


B? 
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AUTRE 

A   teui  Madame    la    Duchesse 

DE     BRISS  AC  , 

Que  M.  le  Duc  de  Brijfac  et  oit  venu  voir  de 

l'Armée,  au  moyen  d'un  congé  de 

quelques  jours. 

Sur  l'air  :  De  Bloc. 

Voyez,  cet  air  noté  k  la  page  z6y  du  Tome  IK 

Premier     Couplet. 

Lj'Amour  ,  qui  pour  vous  s'intérefTe  , 
Dans  ce  jour  rempli  d'allegrefle 
Où  vous  revoyez  votre  époux  , 
Rafîemble  ici  fa  Cour  entière  : 
Les  Jeux  ,  les  Ris  y  chantent  tous  : 
Mars  eft  de  retour  à  Cythere. 

II.      C  o  u  v  L   E   T» 
Jouifïez  du  tems  que  lui  donne 
A  regret  la  iîere  Bellone  ; 
Son  cœur  eft  tout  à  vos  attraits  ; 
Mais  Ton  bras  eft  à  la  Viâoire  : 
Ne  craignez  point  d*avoir  jamais 
D'autre  maie  que  la  Gloire. 
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AUTRE 

A    Monsieur    DE    MO  NT  PORT, 

Ingénieur  ,  qui  avoit  prié  M.  l'Abbé  de  V  At- 
taignant  de  faire  une  Qbanfon  fur  une 
Dame  de  fes  amies.  Voyez,  la  page  z3i  du 
fécond  volume. 

Sur  l 'air  :  M.  le  Prerôt  des  Marchands* 

Cet  air  eft  noté  page  z  8 1  du  Tome  II. 

Premier    Couplet» 

J\|  'Es pire  pas ,  cher  Palemon  t 
Que  de  Philis  &  de  Damon 
Je  chante  encor  les  amourettes  : 
Les  belles  de  notre  hameau  , 
Qu'elles  (oient  tendres  ou  coquettes  , 
N'entendront  plus  mon  chalumeau. 

II.    Couplet. 
Les  échos  n'ont  que  trop  long-tetns 
Répété  mes  tendres  accens  : 
J'ai  loué  Corine&  Thémire  , 
Tirfis  ,  Lifandre.    Qu'ai-je  acquis 
En  employant  pour  eux  ma  lyre  î 
Mille  rivaux  au  lieu  d'amis. 

Dvj 
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III.      C    O    U    P   t    E    T. 

Tu  me  flattes  ,  mais  vainement  , 
Sur  l'art  de  louer  finement  : 
Oui ,  fouvent  il  eft  agréable 
De  parler  la  langue  des  Dieux  ; 
Mais  ,  fi  c'eft  un  talent  aimable  ,\ 
C'eft  un  talent  pernicieux. 


AUTRE 

A    Madame     la     Présidents 

DE     MEAUPOU, 

En  couche  le  premier  de  Mars  1750.' 

Sur  un  air ,  du  Prologue  du  Carnaval  du 
Parnafle. 
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J_/ipar       le   Dieu    de     cy- 


thère ,  Taifez  vous   petits  oi- 


o         -*     — - 
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féaux  ,  De  l'enfant   ôc     de     la 


Pî-  A  *t  1^,  — P — Y— ni 


me-  re  Refpec-  tez   le  doux  re- 


pos.   L'aimable   I-  ris    efl:    en 


Sp^ 


couche  >  Ruifleaux  coulez       lente- 
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ment  ;  Zéphirs  ,  fur    fa      belle 


Bouche  Voltigez 
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le-    ge-  rement  ; 

Du   pou-pon    fui-  vez  les     traces  9 
Ris, ne      le     quit-tez    ja-        mais; 


'""te*  ^ 


Qu'il  foit      ber-  ce     par     lesÇ 


^<~ 


Grâces  ,    Les  Ver-    rus     fui- 


vront  de       près. 
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AUTRE. 
A      Mademoiselle     DE     M.  .  . 

Voyez  la  page  107  du  troifîéme  volume. 

PARODIE. 

Sur  un  air  de  l'Opéra  des  Sens. 
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L.Orfque      le  Dieu  de      Cy- 
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thère  Vie  pour     la  pre-  mie-  re 


fois  Les     ray-  ons    de      la    lu- 
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miere     Ec  que     d'I-  ris       il  fie 


choix,  Son  plai-  fir    fut  moins  fin- 


88  CHANSONS    DIVERSES, 


EfeËlE 
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wm 


ce-  rc   Que  n'cil  le      mien  quand 

3 


IÎ-3CT:: 


je    vous    vois. 


AUTRE 


1    A       MEME. 


,SWr  /Wr  :  Tout  route  aujourd'hui  dans  le 
monde. 

Voyez  cet  air  noté  à  la  page  i$6  du  TttntUh 

^E  prix  qu'eut  la  fille  de  l'onde  , 
Iris  >  vous  l'cumez,  remporté  j 
Minerve  en  talens  fi  féconde 
Ne  vous  auroit  rien  difputé  : 
"Vous  l'emportez  fur  tout  le  monde 
Par  l'efprit  &  par  la  beauté. 


«>JÇ-»» 
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REPONSE 
A      L'  A  U  T  E  U  R. 

Sur  le  même  air  que  le  précédent* 

JL/  Es  plus  beaux  bergers  du  village 
Mon  coeur  ne  peut  être  tenté  : 
Adonis  me  rendroit  hommage  , 
Sois  fur  de  ma  fidélité. 
Tu  plairas  toujours  davantage  î 
J/cfprit  vaut  mieux  que  la  beauté; 


AUTRE 

A     Madame     BARON, 

De  Str  Jbourg  ,  fur  fon  Portrait. 

Sur  l'uir  :  Du  haut  en  bas. 

Cet  airfe  trouve  noté  a  la  page  3  4  duïome  11  î. 


0 


Ue  ton  portrait 
Réunit  de  grâces  enfemble  l 

Que  ton  portrait, 
Iris  ,  te  rend  bien  trait  pour  trait  ! 
Pour  te  dire  ce  qu'il  m'en  femble  , 
Je  ne  vois  rien  qui  te  reifemble 

Que  ton  portrait. 


$0 

CHANSONS 

DIVERSES, 

AUTRE 

A     Madame     CAULET, 

Vemme  d'un  Secrétaire  du  Roi  ,  morte  prê- 
fentement  ;  la  même  dont  il  a  été  déjà 
farlé  à  la  page  4.1  de  ce  quatrième  Tomt» 

Sur  le  même  air  que  le  précédent. 

Premier    Couplet. 


T 


Es  petits  rats  , 
Iris,  te  rendent  plus  jolie, 

Tes  petits  rats 
Donnent  du  luftre  à  tes  appas  ? 
Pour  moi  je  fuis  pour  la  folie  f 
Et  préfère  à  la  prudliomie 

De  petits,  rats. 

II.    Couple  tv 

De  petits  rats 
Font  tout  le  plaifir  de  la  vie: 

De  petits  rats  , 
Tant  fo:t  peu  de  haut  5c  de  bas 
Rendent  une  femme  accomplie  j 
Avec  la  fagefle  on  allie 

De  petits  rats, 
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III.     Couplet. 

De.  petits  rats  , 
De  l'enjouement ,  de  la  faillie  , 

De  petits  rats 
Font  tout  l'agrément  d'un  repas  i- 
L'Amour  eft  plein  de  fantaifie  i 
Et  Vénus  eft  toujours  fuivie 

De  petits  rats. 

IV.    Couplet. 

De  petits  rats  , 
Pourvu  qu'ils  foient  couleur  de  rofe  , 

De  petits  rats 
En  amour  ne  rebutent  pas  : 
Il  font  valoir  la  moindre  chofej 
Les  Grâces  même  ont  une  dofe 

De  petits  rats. 


AUTRE 
D  F  P  I  T. 

Sur  îair .•Charmante  Iris, fi  dans  une  balance. 
Voyez,  cet  air  noté  a  Upage  131  du  Tome  III. 

_£    Erfide  Amour, j'ofe  braver  tes  armes. 
J'ai  recouvré,  ma  chère  liberté  : 
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La  tendre  amitié  caufe  moins  d'allarmcs  , 
Et  fes  nœuds  ont  plus  de  folidité. 
Les  cœurs  épris  du  pouvoir  de  fes  charmes  / 
Sont  moins  fujets  à  l'infidélité. 

"      i        ;  a  ■  —— *»■ 

AUTRE 

Sur  un  air  à  faire, 

OUand  vos  tendres  regard?  ,  qui  rn'onï 
trompé  cent  fois, 
Semblent  me  demander  fi  je  vous  aime  en- 
core , 
Tout  autre  vous  diroit,Iris,qu'il  vous  adore, 
Et  qu'un  amant  ne  peut  fe  fouftraire  à  vos 

loix  } 

Mais, pour  vous  abuferje  fuis  trop  véritable, 

Mon  cœur  démentiroit  des  fermens  fepcrflusi 

Je  vous  trouve  toujours  aimable  3 

Mais  je  fens  que  je  n'aime  plus. 

FIN 

Du  premier  Livre» 


CHANSONS 

DIVERSES. 

LIVRE     SECOND. 

SUITE    DES    CHANSONS 
SUR   DIVERS    SUJETS. 


AUTRE 

Aufujet  d 'une  fête  que  l' Auteur  donnoit  à  fan 
Prieuré  de  S,  Jacques  de  l'Hermitage. 

Sur  l'air  :  Nop  ,  non ,  je  n'en  yeux  pas  da- 
vantage. 

Ctt  air  fe  trouve  à  la  f  âge  m  du  Tome  III» 

Premier    Couplet. 

„AVMis  ,  fi  toute  ma  vie     j 
Je  pouvois  être  afluré 
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D'avoit  même  compagnie  ; 
Dans  mon  petit  Prieuré  , 
Trop  content  de  ce  partage  , 
Je  vivrois  fans  ambition  : 
Non  ,  non  ,  non  , 
Je  n'en  veux  pas  davantage. 

II.  Couple  r. 

Chers  amis  ,  cjue  je  fuis  aife 
De  vous  tenir  en  ces  lieux  ! 
Un  Evêque  en  Ton  Diocèie 
Eft  à  mon  gré  moins  heureux. 
J'aime  mieux  mon  hermitage 
A  pareille  condition  : 
Non  ,  non ,  non  , 
Je  n'en  veux  pas  davantage. 

III.  Couplet. 

s     Du  Prieur  de  l'Hcrmitagc 
Si  vous  êtes  tous  contens  , 
Chers  amis  ,  c'eft  un  voyage 
Qu'il  faut  faire  tous  les  ans. 
Un  11  beau  pèlerinage 

Feroit  la  fortune  au  patron  : 
Non  ,  non  ,  non  , 
Je  xi'en  veux  pas  d'avantage. 
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IV»    Couplet. 

Mille  Pèlerins  par  bande 
Y  viendraient  de  tous  côtés  > 
Aporteroient  riche  offrande  j 
Le  Prieur  feroit  rente  : 
Etablirons  donc  l'ufage 
«D'en  faire  une  dévotion  : 
Non  ,  non,  non  , 
Je  n'en  veux  pas  davantage. 

V.    Couplet. 

Notre  Saint  par  un  miracle 
Éclate  dès  aujourd'hui  ; 
Puifqu'un  (î  charmant  fpeéfacle 
Ne  peut  être  du  qu'à  lui. 
Que  chacun  lui  rende  hommage  ; 
Pour  rendre  célèbre  fon  nom  , 
Non  ,  non  ,  non  , 
U  n'en  faut  pas  davantage. 


<x> 


$6    CHANSONS    DIVERSES, 


AUTRE 

Sur  le  même  fujet. 

Sur  l'air  :  Rions  ,  chantons  ,  amufons-nous. 

Premier     Couplet. 


•£-  o  -1-  -^-ttï  r-i^t-  -i-:~S 


J^Orfque     le    plaifïr  nousaf- 
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femble  N'être  que  deux  celt  trop  peu 
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d'un   A  chacune    il    faut  foncha' 
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cun  Pour  bien  dire  d'accord  cnfem- 
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ble  :  Rions  chan-tons    a-mu-  fons 

nous 
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nous ,  A-mu-  fons    nous  ;  Il 


n'efî 


point  de  plai«     llr      plus  doux. 

II.  Couplet. 
Un  tiers  fait  un  fot  perfonnage  j 
L'Amour  n'aime  point  le  trio  : 
On  ne  doit  chanter  qu'en  duo  .■ 
De  Cithere  c'eftlà  l'ufage. 
Rions  ,  chantons  ,  amufons-nous  j 
Il  n'eft  point  de  phihï  plus  doux. 

III.  Couplet. 
Dans  cette  agréable  retraite 

Sans  cra  nte  l'on  lait  ce  qu'on  veut , 
Ou  du  moins  tout  ce  que  l'on  peut , 
Et  fans  ceffe  l'on  y  répète  : 
Rions  ,  chantons  ,  amufons-nous  ,• 
Il  n'elt  point  de  plaifir  plus  doux. 

IV.  Couplet» 
Regarde  Colin  &  fa  Belle 

Jouer  au  joli  jeu  d'amour  ; 
Eaifons  de  même  à  notre  tour  ; 
Eft-il  un  plus  charmant  mod:  le  ? 
Rions  ,  chantons  ,  amufonw.ous  j 
Il  n'eit  point  de  plaiiir  plus  doux. 
ïomt  IV.  E 
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AUTRE 
N  O  E  L  S 
Tour  U  Cour  de  feue  Madame  WDucheJfe  Du 
Maine.  Les  perfennes  de  fa  fociété  faifoient 
"tous  lès  ans  aux  fêtes  de  Noels ,  des  couplets 
plaifans  _,  qui  tendent  lieu  de  Comédie. 

Premier    Couplet. 


A  Seaux  c'cil  un    u-fage    Aux 

5 


fè-  tes  de  No-el ,  Que    cha-  cun 


A*     V-  _        Y        <1      I"    T~~  T  "*^ 


rende  horn-   mage      A    l'En-  fane 


im-mor-tel;  Car  toujours  au  plai- 


,%i 
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iîr     là      le    de-voir  s*al-    li- 
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e  ;  Et  dans  ce  faine  tems--!à  ,  La  , 


Ta'X ~V"T"" 


la ,  La  Prince/Te  in-tcr~  rompt, Don, 

M. (._^ CL. « 

I        ' r; ~T  *~  j     "~  ''  ™  m'jT*®t1      "H" 


don  ,  Tout  bvl,  eu  corné-      di-e. 

II.     Couplet. 

*G***   fçavoit  la  veille 

Un  fort  beau  compliment 
Qu'il  eût  dit  à  merveille 
Et  rendu  noblement. 
Il  auroit  enchante  l'Enfant,  Jofeph,  Marie; 
Mais  cjuand  il  arriva  , 

La  }  la  , 
Il  refta  couit ,  dit-on  , 


*  Ecuyer  de  la  Vrinceffe.  7/  avoit  quelque 
fems  auparavant  fœ:t,  un  rôle  dans  u/.e  cc- 
médie  ,  &>  etott  refié  court. 

Eij 
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Don,  don» 
Comme  à  la  Comédie, 

III.  COUPLBX. 

*  L  *  *  *  fuit  &  s'avance 

D'un  air  noble  &  charmant  ; 

Mais  dès  qu'elle  commence 

Son  joli  compliment , 

Zilia  ,  que  toujours  avec  elle  elle  porte  , 

S'échape  de  fon  bras  , 

Là,  là, 
Yeut  mordre  le  Poupon  , 

Don  ,  don  j 
On  les  mit  à  la  porte. 

IV.  Couplet. 
En  homme  de  Finance 

§  Dumas  venu  de  loin, 
Trit ,  poui  groflir  fa  panfe  , 
Une  botte  de  foin  .• 
Chacun  lui  rit  au  nez.  dès  le  moment  qu'il 
entre  ; 

Et  l'on  dit  que  l'ânon  , 

Don,  don  , 
Fendant  qu'il  harangua , 

là,  là, 
Lui  broua  tout  fon  ventre. 

*  Une  des  Dames  de  la  Princejfe. 
§  Américain* 
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Sûr  de  tous  les  fuffrages  , 

t  S.  .  .  arriva , 
Pour  offrir  fes  hommages  ; 
Mais  on  le  dé daigna. 
L'habit  du  Glorieux  >  couvert  de  broderie  ?' 
Qu'il  portoit  ce  jour-là  , 

Là  j  là  , 
Infultoit  aux  haillons  ,' 

Don ,  don  _, 
De  Jofeph  &  Marie. 

VI.  Couplet. 
D'un  ton  fi  pathétique 

Du  M.   .  les  harangua  , 
Qu'il  eut  la  voix  publique  , 
Et  chacun  l'aprouva  •• 
Sur  le  piteux  état  de  Jofeph  &  Matîe 
Si  bien  il  déclama  , 

Là  3  là  , 
Que  de  compa filon  > 

Don  ,  don , 
On  eut  l'a  me  attendrie. 

VII.     Couplet, 

L'ingénieufe  Scâale  * 

f  Officier  de  la  Vrincejfe. 
*  Il  fallait  écrire  Stâal  ,-  mais  la  rime  eut- 
manqué.  Madame  de  Stdal  }  morte  il  y  a 

E  ii) 
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Pour  le  facré  berceau 
Fit  une  Paftorale 

Dans  un  eoûr  tout  nouveau. 
Ses  bergers  y  partaient  fuivant  leur  caractère: 
Nul  Auteur  de  renom  , 

Don  3  don  , 
Jamais  n'en  compofa , 

Là'.,  là  i 
De  (1  digne  de  plaire. 

VIII.      CoUPtlT. 

En  habit  de  bergère  , 

Y  parut  Chabanais 
Dont  tout  l'art  eft  de  plaire 
Par  fes  fimples  attraits  : 
Mais  fa  timidicc,quoiquevive  &  charmante, 
Pit  que  l'on  la  trouva  , 

Là  ,  là , 
Dans  cette  occafion 

Don  ,  don , 
Un  peu  trop  indolente. 
IX.     Couplet. 
<*  Lowendal  dans  la  Pièce 

quelques  années  ,  eft  fort  connue  p tir  fes  Mé- 
moires &  quelques  ouvrages  dramatiques  nou- 
vellement imprimés.  Elle  faifoit  de  petites 
Comédies  pour  la  Société  de  feue  Madame  la 
Diïchejfe  Du  Maine. 

*  Madame  U  Marichalle  de Louendal. 
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Un  pareil  rôle  fit 
Avec  tant  de  juftefle  , 

D'art ,  de  goût }  &  d'efprit  > 
Que  malgré  Ton  accent,  l'aimable  Polonoifc 
Égala  ,  furpaiTa  , 

Là  ,  là  , 
Par  fon  gefte  &  fon  ton  » 

Don ,  don  > 
Toute  Actrice  Françoife. 
X.    Couun, 
Le  nouveau Tircfie  ,  * 

Si  clairvoyant  fans  yeux  ; 
Par  une  Parodie 
Qu'il  fit  du  Glorieux  , 
Prouva  bien  que  du  corps  lorfqu'il  perdit  la  vue  ^ 
Dieu  l'en  récompenfa , 

Là ,  là , 
Par  un  efprit  fécond  , 

Don j  don, 
De  plus  longue  ctcnduet 

XI.   Couplet. 

Par  des  Marionnettes 

Dans  un  goût  excellent , 
Qu'un  grand  Prince  *  *  avoit  faites,, 

*  M.  le  Marquis  de  Sennetere. 
*  *  Feu  M.,  le  F  rince  de  Bombes. 
L  iv 
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On  amufa  l'enfant  : 
Dumefnil  qui  fi  bien  fçait  faire  le  compère»- 
Fie  rire  le  Poupon  , 

Don  ,  don  ; 
Jofeph  en  éclata  3 

Là  ,  là  j 
L'âne  s'en  mit  à  braire. 

XII.     Couplet. 
Les  Princes  ,  ces  deux  frères  * 

Qu'on  a  vus  de  tout  tems 
Aux  vertus  militaires 

■Joindre  tous  les  talens  , 
Tonnèrent  enti'eux  deux  un  concert  magni- 
fique :     ... 

L'un  du  ballon  joua, 

Là  ,  là  , 
L'autre  du  violon  , 

Don , don , 
D'excellente  mufîque. 
X  1  II.     Couplet. 
A  cette  iimphonie , 

Van  fu  re  unit  fa  voix 
Qui  fit  une  liarmonie 
Digne  du  Roi  des  Rois. 
Du  célefte  Poupon  il  chanta  les  louanges  ; 
Et  fi  bien  les  chanta  , 

*  Yeu  M.  le  Prince  de  Dombe ,  &  M.  le 
Comte  d'Eu. 
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Là,  là, 
Qu'on  confondit  fes^bns, 

Don  ,  don  , 
Avec  la  voix  des  Anges. 

XIV.  Couplet. 
Sage  difpenfatrice 

Du  rôle  des  Acteurs , 
Qui ,  toujours  fans  caprice  ,*. 
Employé  les  meilleurs , 
Montauban  approuva  ces  innocens  fpecta- 
clc3 1 

On  fçait  le  goût  qu'elle  a , 

Là  ,  là , 
Et  fes  fentimens  (ont ,  ■ 

Don  ,  don , 
Plus  furs  que  des  oracles, 

XV.  Couple  zv 

Entrez  dans  la  carrière  , 

Divine  Montmirel  3 
Déjà  vous  fçavez  plaire ,' 
Et  c'eft  l'eilentiel.: 
Aimez  à  votre  tour ,  voilà  tout  l'artifice  .* 
Un  peu  de  paflîon  „ 

Don  ,  don  , 
Dans  l'inftant  vous  rendra  , 

Là  ,  là , 
Une  excellente  Aftrice. 
Er 
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ÀUTR  E. 

COUPLETS 

Tour  être  mis  h  la  fuite  d'une  petite  Comédie 
intitulée  les  Héritiers. 

Sur  l'air  :  De  Navarre. 

Cet  air  eji  noté  à  la  page  159  du  Tome  lll, 

Premier    Couplet. 

Chanté  par  un  Gafcon. 

V^Uand  je  fortis  de  Pezenas , 

Je  n'avois  qu'une  troufle  , 
Quatre  rafoirs  Se  deux  ducats: 

Va  comme  je  te  poulie. 
J'ai  fuivi  notre  grand  chemin  : 

Quand  on  a  du  courage  , 
Un  peu  d'adrcfle  dîns  la  main  , 

C'eft  un'bon  héiitage. 
II.     Couplet. 
Chanté  par  un  Normand. 
Vous  voyez  le  fils  d'un  Huilier 

De  Vire  en  Normandie  > 
Lequel  ne  me  fit  héritier 

Que  de  Ton  induftrie. 
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Je  fus  placé  chez  un  CaifTier  : 

.  Quel  plus  grand  avantage  ! 
"Quand  on  fçaii  un  peu  Ton  métier, 
C'eft  un  bon  héritage. 

III.    Couplet. 

Chanté  far  une  Acirict. 
Ma  mère  étoit  à  l'Opéra 

Actrice  fans  égale  j 
Au  Théâtre  on  me  deftina 

Comme  enfant  de  la  baie. 
Certain  jeune  Acteur  me  drefTa  : 

J'apris  des  mon  bas  âge 
Le  chant ,  la  danfe  ,  &  cetera  , 

C'eft  un  bon  héritage. 

IV.    Couplet. 

Chanté  far  un  Officier. 

Mes  nobles  ayeux  fe  font  tous 

Ruinés  à  la  guerre  j 
Et  je  n'ai  gagné  que  des  coups 

Dans  la  même  carrière. 
Pour  mon  frère  ,  il  eft  mieux  tombé  } 

Sans  talens ,  fans  courage  , 
Il  brille  ;  il  eft  un  gros  Abbé  : 

Ah  !  le  bon  héritage  ! 

M 
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V.     Couplet. 
Chanté  par  un  honnête  homme ,  maUhdYilUn 

Je  vois  tous  les  jours  fous  mes  yeux 

Le  vice  qu'on  encenfe  , 
Et  je  ne  fuis  point  envieux. 

De  fa  vaine  opulence. 
Je  préfère  au  gueux  revêtu. 

La  nudité  du  fage  : 
Lorfque  l'on  a  de  la  vertu  , 

C'eft:  un  grand  héritage; 

VI.     Couplet! 
Tar  un  Atleur  pour  l'Auteur.. 

C'eft  par  ma  bouche  que  TAnteur 

Tout  neuf  fur  le  ParnaiFe  , 
Qui  vous  choifit  pour  protecteur  , 

Vient  vous  demander  grâce* 
De  biens  il  eft  mal  partagé  ; 

Mais  par  votre  fuffrage 
31  fe  croira  dédommagé  : 

C'eft  un  bon  héritage. 


4& 
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A  U  T  R  E. 

COUPLETS 

Tour  être  chantés  à  la  fuite  d'une  Comédie 
intitulée  la  Mode  ,  repréfentée  a  Sceaux 
chez.  Madame  la  Duchejfe  Du  Maine  3  & 
compofée  par  Madame  de  Stàal, 

Sur  le  même  air  que  le  précédent. 

Premier.    Couplet. 

,/V  Plaudissez  ,  chers  Spectateurs  > 

A  notre  Comédie  : 
L'Auteur  n'cft  point  de  ces.  Auteurs 

A  qui  l'on  porte  envie  ; 
C'eft  un  bel  efprit  féminin. 

Celle  qui  file  &  brode  , 
Gompofe  de  la  même  main  : 

C'eft  aujourd'hui  la  mode. 

II»      COU    P    L    ET» 

Aprouvez  aufli  nos  Acteurs  ; 

C'eft-là  tout  leur  falaire.- 
Cc&  gratis  qu'à  leurs  auditeurs 

,  Ils  fe  flattent  de  plaire  ; 
Et  quand  chacun  d'eux  ne  jouerok 

Que  comme  une.Pagode  a 
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Qu'cft-ce  ,  après-tout ,  qu'on  en  diroit  î 

C'eft  aujourd'hui  la  mode. 
I II.     Couple  t. 
Pour  nous  c'eft  un  plaifir  charmant , 

Préférable  à  tout  autre  : 
En  faifant  votre  amufement 

Nous  y  trouvons  le  notre-. 
On  ne  voit  plus  que  Comédiens  j 

Quelque  part  que  l'on  rode  } 
Il  n'eu  quartier  qui  n'ait  les  fienj  : 

C'eft  aujourd'hui  la  mode. 

IV.       COUPLlT. 

Que  dis-je  ?  Tout  ce  monde-ci 

N'eft  qu'une  Comédie  j 
Et  ce  que  nous  jouons  ici 

En  eft  la  Parodie. 
Là  c'eft  un  Robin  qui  n'a  lu 

Ni  Digeftc  ni  Code  , 
Et  qui  n'en  eft  pas  moins  couru  : 

C'eft  aujourd'hui  la  mode. 

V.       C    O  .V    ï    &    E    T. 

Ici  c'eft  un  mari  jaloux  , 

Une  femme  coquette 
Qui  pour  mieux  tromper  fon  époux  » 

Invente  une  cachette  : 
Un  bel  Abbé  qui  ne  fçaù  pas 
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Ce  que  c'eft  que  l'Exode  , 
Infatué  de  fes  apas  : 

Ceft  aujourd'hui  la  mode. 

VI.     Couplet. 

C'cfi:  un  Théâtre  que  la  Cour  , 
C'en  eft  un  que  la  Ville  i 
On  repréfente  tour  à  tour 

Le  rufé  ,  l'émbecille. 
Un  courtifan  dit  à  celui 

Dont  il  eft  l'antipode  , 
Qu'il  eft  Ton  plus  (meere  ami  : 
C'eft  aujourd'hui  la  mode. 
Vil.     Couplet. 
Pour  nous  ,  fans  chercher  à  glofer 

Sur  l'humaine  foibleiTe , 
Tout  notre  but  eft  d'amufer 

Une  aimable  Princeffe.  * 
Pour  tous  les  plaifîrs  innocens 

Quel  palais  plus  commode  ! 
Ici  l'efprit  &  les  talens 

Sont  toujours  à  la  mode. 

*  Madame  la  Duchejfe  du  Maine. 
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AUTRE. 
LES      S  O  U  H  A  I  T  S. 

Sur  un  air  du  Prologue  de  l'Opéra  du  Car- 
naval du  Pamajfe. 


Premier     Couplet.' 
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jVIA.    mi-  e,  Ma  douce  a-  mi-e 

1  t«47    ■\_/i  r 


Ré-  fond      à       mes    a-    mours. 


Fi-    délie    A     cette    belle ,  Je 

FI  ST. 

l'ai-rae-rai    tou- jours.     Si  ]'a- 
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I  fl  f  -.t.fcft'fy^ 


vois  cent  cœurst  lis  ne  fe-  roient  rem- 


msi 


plis  que    d'elle  ;  Si  j'a-  vois  cent 


g=FS^^^ 


— U4- 
cœurs,  Aucun  d'eux  n-ai-meroit  ail- 


-Af. 


leurs.  Ma  mie  &>c. 

II.    Couplet» 

Si  j'avois  cent  yeux  , 
Ils  feroient  tous  fixés  fur  elle  ; 

Si  j'avois  cent  yeux  , 

Ils  ne  verroiant  qu'elle  en  tous  lieux, 

Ma  mie , 

Ma  douce  amie  , 

Répond  à  mes  amours» 
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Fidèle 
A  cette  belle  _, 
Je  l'aimerai  toujours. 

III.      CODPX.IT. 

Si  j'avois  cent  voix  , 
Elles  ne  parleroietit  que  d'elle} 

Si  j'avois  cent  voix  , 
Toutes  rediroienc  à  la  fois  j 
Ma  mie, 
Ma  douce  amie, 
Répond  à  mes  amours» 
Fidèle 
A  cette  belle  , 
Je  l'aimerai  toujours. 

IV.      C   O    U    P   X.  X   T. 

Si  j'étois  un  Dieu  , 
Je  voudrois  la  .rendre  immortelle  ; 

Si  j'étois  un  Dieu  , 
On  l'adoreroit  en  tout  lieu» 
Ma  mie  , 
Ma  douce  amie 
Répond  à  mes  amours» 
Fidèle 
A  cette  belle , 
Je  l'aimerai  toujours. 
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V.      C    O  U    P    X.   I   T. 

Fuflïez-vous  cinq  cens, 
Vous  feriez  tous  rivaux  près  d'elle  j 

Fufllez-vous  cinq  cens  , 
Chacun  voudrbicen  être  amant. 
Ma  mie  , 
Ma  douce  amie 
Répond  à  mes  amours. 
Fidèle 
A  cette  belle  , 
Je  l'aimerai  toujours. 

VI.    C  o  u  v  i.  s  t. 

Eufïîez-vous  cent  ans , 
Neflor  rajeuniroit  pour  elle  ; 
Euifiez-vous  cent  ans , 
Vous  retrouveriez  le  printems. 
Ma  mie  , 
Ma  douce  amie 
Répond  à  mes  amours. 
Fidèle 
A  cette  belle  , 
Je  l'aimerai  toujours. 
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AUTRE. 

LA      CHASSE. 

Premier     Couplet. 
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V^,:;st   i-ci    des  bois  de  Cy-there 


^3 


Le  plus  a-  gré*  a-    ble  cancon ,  Ton 


rtztzfc: 


iL_J 4 


tair.e  ,  tontaine,  Ton- ton  ;    Sous 


^zrj:_jz:t:0i|r-^-p^|:j-^|:. 

la  plus  peti-te  bruyère       11  e/i  du 


ÎEEEE^E^E 


gi-bier      à    foifon  ;  Ton  taine  >  ton 


L  I  V  R  t     II 
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taine  ,  ton    ton  ,  Ton  ton  ,  ton- 


HEiP^li 


taine,  Ton-taine,  te  n     ton. 
I  *i     Couplet. 
Si  l'on  manque  fouvent  fa  proie  , 
N'en  .cherchez  point  d'autre  raifon  j 

Tontaine  ,  tonraine  ,  ton  ,  ton  ; 
C'eft  qu'on  s'écarte  de  la  voie  , 
Et  que  le  piqueur  n'eft  pas  bon, 
Ton  ,  ton  ,  Sec. 
111.     Couplet. 
Aprenez  les  règles  fuccintes 
De  la  chalTe  de  Cupidon  ; 

Tontaine  ,  & 
11  ne  faut  point  faire  d'enceintes, 
Ce  n'eft  pas  la  bonne  façon  , 
Ton  ,  ton  ,  &c. 

IV.      Coupiit. 

Ne  chaflez  point  fur  les  brifées 
Qu'avant  vous  d'autres  chafîeurs  font  ; 
Tontaine ,  &c> 
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Ce  font  des  prifes  trop  aifées  , 
Et  le  piaifir  n'en  eft  pas  long  , 
Ton  ,  ton  ,  &c. 

V.     Couplet. 

Si  vous  revoyez  à  la  quête 

D'un  pied  bien  petit ,  bien  mignon  , 

Tontaine  ,  &c. 
Ceftbon  fîgnc  }  &  fans  voir  la  tète  , 
11  eft  courable  ,  j'en  réponds  j 

Ton  ,  ton,  Sec. 

VI.     Couplets. 

Evitez  de  prendre  le  change  ; 
Le  Cerf  de  meute  eft  le  feul  bon  j 

Tontaine  ,  &c. 
Dès  qu'une  fois  l'on  s'en  dérange ,   . 
Envain  l'on  fonne  fur  ce  ton  : 

Ton ,  ton  ,  &c. 

VII.    Couplets.1 

Tomber  en  défaut ,  c'eft  un  crime, 
Mais  qui  mérite  le  pardon  , 

Tontaine ,  Sec. 
Le  trop  d'ardeur  qui  nous  anime 
En  eft  quelquefois  la  raifon  , 

Ton  ,  ton ,  &c. 


LIVRE     T  T. ri? 

VIII.    Couplet. 

Oulvari  reprenez  courage , 

Ce  n'eft  pas  un  ii  grand  affront  : 

Tontaine  ,  Sec. 
Qui  fe  dépite  n'eft  pas  fage  , 
On  le  répare  en  tenant  bon  ; 
Ton  ,  ton  ,  Sec. 

IX.     C    o  u   P   t   E  T. 

Aux  abois  quand  la  bête  eft  mife  , 
Profitez  de  l'occafion  : 

Tontaine  ,  Sec. 
Mais  ne  Tonnez  jamais  la  prife  ; 
La  fanfare  eft  d'un  fanfaron  , 

Ton  ,  ton  ,  &c. 

X.  Couplet. 

Ces  règles  qu'ici  je  vous  donne  , 
En  ai-je  fait  ufage  ?  Non. 

Tontaine  ,  Sec. 
A  la  chaffe  affez-bien  je  fonne  , 
Mais  je  fais  toujours  creux  buiflon. 

Ton ,  ton  ,  &c. 

XI.  Couplet. 
Si  quelque  fois  d'une  fourée 

J'ai  fait  lever  gentil  tendron  _, 
Tontaine  ,  &c. 
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Jamais  je  n'en  fis  la  curée  , 
Pour  m'amufer  trop  à  ce  ton  , 
Ton ,  ton  ,  &c. 

XII.    Couplet. 

Je  fais  l'aveu  de  mes  foibleiîes  , 
Sans  imiter  ces  fanfarons , 

Tontaine  ,  Sec. 
Qui  content  de  fanifes  prouefTes  : 
Amans  &  Cnâffeurs  font  Gafcons. 

Ton  ,  ton  ,  &c. 

■li»j.wuw^Mwnj «mail  «laMgUt&gVCitJ'ggy 


AUTRE 

LES    SERMENS    INDISCRETS 

CHANSON. 

Sur  un  air  nouveau. 

Premier    Couplet. 
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\3^anduna-    manc  vif  &      tendre 


Te 
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Te  promet    de  t'épou-      fer 


Pourt'enga-  ger   à     te      rendre, 


► +  A 


Il  cherche  à    t'a-  bu-   fer.      Vois  t 


liiiiïii^I 


Lifon  ,    combien  s'y  font    lai/Té 


~£=fcS 


« 


prendre  :  C'eit  un  a-    bus  De  comp- 


t 


-fr- 


.fti_L. 


ter    là  def-      fus. 
Terne  IV. 
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II.     Couplet. 

Quand  ce  beau  Berger  qui  t'aime , 
Promet  de  t'aimer  coujours  , 
Je  veux  qu'il  penfe  de  même, 
Yvre  de  Tes  amours  ; 
Mais  ,  jeune  Iris  ,  Ton  erreur  eft  extrême  : 
C'eft  un  abus 
De  compter  là-dcfTus. 

111.    Couplet. 

Quand  Tirfîs  jaloux  c'aflure 
Qu'il  renonce  à  tes  attraits  , 
Et  qu'en  courroux  il  te  jure 
De  ne  te  voir  jamais  , 
D'un  feul  regard  tu  peux  faire  un  parjure  ; 
C'eft  un  abus 
De  compter  là-dellus. 

IV.     Couplet. 

Peut-on  foi-même  ,  en  la  vie  , 
ïormer  un  ftable  deflein  i 
Penfe-ton  en  maladie , 

Comme  quand  on  eft  Tain  J 
Nos  humeurs  font  notre  philofophie  ; 
C'eft  un  abus 
De  compter  là-deiTus. 
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V.  Couplet. 

On  fait ,  au  fort  de  l'orage  , 
Des  voeux  pour  s'en  -garentir  j 
Mais  échapé  du  naufrage  , 
Au  lieu  de  les  tenir  , 
On  raille  encor  le  Saine  fur  le  rivage. 
C'cft  un  abus 
De  compter  là  -de  (Tus. 

VI.  Couplet. 

Colin  auprès  de  Lifette  j 
Préfère  à  tour  fa  beauté  ; 
Avec  la  jeune  Nanette  , 
Il  paroît  tranfporté. 
Ma  foi ,  ce  n'eft  qu'un  conteur  de  fleurette  ; 
C'eft  un  abus 
De  compter  la-deflus. 


_ 
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AUTRE 
SUR    LA     COUR, 

Sur  t 'air  :  Maître  d'un  joli  jardinet. 
Cet  air  fe  trouve  à  lavage  70  du  Tome  III» 

^jHers  amis  ,  je  quitte  la  Cour  : 
C'elt  un  féjour 
Trop  à  craindre. 
On  s'y  fert  de  mille  détours, 
Il  faut  toujours 
Se  contraindre. 
Qui  fait  de  ce  tracas 
Cas  , 
N'eft  pas  trop  fage  1 
Il  y  fouffle  fouvent 

Vent 
Qui  caufe  orage. 

mssssssssssssssss.  ^ 

AUTRE. 

LA    MAITRESSE    QUI    SE    REND. 

Sur  le  même  air  que  le  f  résident. 


E  cède  à  tes  empreflemens 
C'eil  trop  longtems 


< Livre    i  i. iif 

Me  défendre  : 
Je  fçai  que  chacun  à  Ton  tour  , 
Au  Dieu  d'Amour 
Doit  fe  rendre. 
Quoiqu'on  ait  du  trompeur 
Peur , 
Pour  fa  malice  ; 
Eft-il  à  ce  vainqueur 
Cœur 
Qui  n'obéifTe  ? 

AUTRE 

Sur  le  même  air  que  le  précédent. 

J  'Amaii  l'Amour  ne  nuit  ;  dit-on  , 
C'eft  la  façon 
De  le  faire. 
Des  plaifirs  ne  vous  privez  pas  ; 
Mais  faites  cas 
Du  mifterc. 
Mettez- vous  à  l'écart  j 
Car  , 
Le  monde  caufe  ; 
Mais  qui  prend  fes  ébats 
Bas, 
Craint  peu  la  glofe. 

F  iij 
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AUTRE. 
RETOUR 

Après  une  longue  abfence. 
Sur  l'air  :  D'un  Menuet  nouveaa. 

_  2? 


A-     Frès  la  dou-    leur  D'u- 


gfcît»— 


ne  longue  ab-        fence ,  L'Amour 


^r±~x "M — 1~ ï- 


ré-  corrr-  penre  Ma       fidelle  ar- 


"Trtfë 


_^r     i I U 


IÎEEr 


H= 


deur.  Comme  on  voit  des  pleur;  Que 
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-r-fV-r-f 


verfe    l'Au-  ro-re  ,-Au    princems 


m 


* — ▼». 


é-       clo-  re   Mille  &  nU-  le 
ny  — + A r-  J — -H— — ^'  ~ ' 1 Lj— 


fleurs,  Ain-fi    de    mes     larmes  Naif- 


fenc  mes  plai-firs;  Un    bien  plein 


de    charmes  Comble  mes  de-firs. 


F  iv 
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AUTRE. 

V  A  M  1  T  I  F. 

A     M.     L'ABBÉ     DE     LA     PORTE. 

Sur  l'air  :  Ne  m'entendez-vous  pas. 

Premiir    CoUPJLiT. 


7£$- 


ÈÈËElË 


T^V- 


œï» 


OOusle  nom    d'à- mi»      tié 


zz^_:r$z: 


— f-— +-4^L 


0 


Plus  d'un  cœur  cil  per-  fi-     de  ; 


£jfc=:=*=± 


£eeî3 


£ 


-ï+- 


s> 


'  ^  y~ 


L'in-tc-  rêt    qui  le     gui-de  Elî 

_4A — | 1 — ï — 

3EEéE±É 


=£ 


■sf 


fou-     vent    de       moi-    tié 


Sous  le  nom     d'ami-        tié. 
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II.     Couplet. 

Sous  le  nom  d'amitié 
En  finefTe  on  abonde  5 
Et  la  moitié  du  monde 
Trompe  l'autre  moitié 
Sous  le  nom  d'amitié. 

III.  COUPIBT. 

Sous  le  nom  d'amitié 
Un  foi  amour  fe  cache  : 
On  voit  la  moindre  attache, 
Et  fouvent  la  pitié 
Sous  le  nom  d'amitié- 

IV.  Couplet» 
De  ma  tendre  amitié 

La  caufe  eft  légitime  ; 
Son  principe  eft  l'citime  , 
Et  toujours  de  moitié 
De  ma  tendre  amitié, 

V.     Couplet. 
De  ma  tendre  amitié 
Pouriez  vous  vous  defFcndrei 
Non  ;  vous  devez  me  rendre 
Tout  au  moins  la  moitié 
©e  ma  tendre  amitié. 

Et 
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A   UT    R,  E, 
LE     PETIT     COLLET. 
Sur  l'air  :  Vlà  c'que  c'eft  que  d'aller  311  boit 
Premier    Couplet. 


^ _ , •_ 


JL»'Abbé  m-    omphe    du'  Plu- 


met>V'làç'que  c'eit  qu'un  p'tit  col- 

"p — * — ~~]£"    — il- * 


1er.  On  le  croit    prudent  5c  tiif- 

— e- — 


cret  ,.E:  la  plus  ië.-     ve-  re  con- 

-1:"e*-4— ;— -t— 


E?: 


fent  à  tout  fai-  re  ,  Pour  vu  que 
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iji 


ce  foit  en  fe-      cret  :  Vlàç'que 


c'eft  qu'un  p'tit  col-   let. 
II.     Couplet. 

Pourvu  que  ce  foit  en  fecret , 
Vlà  c'que  c'eft  qu'un  p'tit  collet» 
De  la  façon  dont  il  le  fait , 

Ni  fa  renommée , 

Ni  fa  bien  aimée 
Ne  rifquent  point  le  quolibet  : 
Vlà  c'que  c'eft  qu'un  p'tit  collet» 

III.     Couplet. 

Ne  rifquent  point  le  quolibet  , 
Vlà  c'que  c'eft  qu'un  p'tit  collet. 
Le  plumet  a  trop  de  caquet  , 
Et  de  fa  vidoire 
N'aime  que  la  gloire. 
L'Abbé  jouit  5  mais  il  fe  tait  : 
Y'Ià  c'que  c'eft  qu'un  p'tit  collet. 

F  vj 
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IV.      COUPLIT. 

L'Abbé  jouit  ;  mais  il  fe  tait  : 
V°là  c'que  c'eft  qu'un  p'tit  collet. 
Il  fait  moins  de  bruit  que  d'effet  j 
Voici  fa  maxime  : 
L'amour  n'eft  point  crime  j 
C'eft  la  façon  dont  on  le  fait  : 
V'ià  c'que  c'eft  qu'un  p'tit  collet. 

V.    Couplet. 

C'eft  la  façon  dont  on  le  fait  ; 
Vlà  c'que  c'eft  qu'un  p'tit  collet. 
N'a-t'il  pas  raifon  en  effet  ? 

On  s'aime  fans  crainte  j 
On  rit  fans  contrainte 
Lorfque  perfonne  ne  le  fçait  : 
V'ik  c'que  c'eft  qu'un  p'tit  collet. 


1  se  ' 
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AUTRE. 

LE      BONHEUR     D'OPINION. 

Sur  l'air  :  Je  veux  toujours  me  coucher  ivfe, 

Premier    Couplet. 

§r5 ^ 


Ï3E 

JlNvain  la       for-tu-  ne  vi 


S^EïiÉEÈE 


B:hi5 


lage  ,  M'a  voulu     priver  de  grands 


biens  ;  Ceux  des  au-cres   devien-nent 


miens ,  Dès  Cju'a-vec  eux  je  les,  par- 


zz*:.x 
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êpgi 


tege  :  Pour     moi  j'en  fuis  con- 


tent Se  croi  Quetou-te    la      ter- 


re, Que  toute    la         terre  eil  à 


#  z^^~±zt±zt±^ 


moi,  Que  toute  la    terre  cl  à    moi. 
II.    Coïïplït. 
Voici  la  feule  différence  , 
Gens  riches  ,  qui  foit  entre  nous  : 
Vous  polfédez  des  biens  fi  doux  , 
Et  moi  j'en  ai  la  jouiflance. 
Hé  bien  !  j'en  fuis  content  &  croi 
Que  toute  la  terre  cft  à  moi. 

II  L.  Couplet» 
Quand  vous  en  auriez  davantage,. 
Jaroais  je  n'en  ferai  tenté  j 
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- 

Gardez-cn  la  propriété  ; 
Mais  je  m'en  réfervc  l'ufage: 
Pour  moi'j'cii  fuis  content  Scçxoi 
Que  toute  la  terre  eft  à  moi. 

I  Y.     Couplet. 

Pour  n'en  pas  faire  la  dépenfe 

Vos  mets  m'en  femblent-ils  moins  bons  S 

Paye  qui  veut  les  violons  , 

Qu'importe  ■  pourvu  que  je  danfe. 

Pour  moi  je  fuis  content  &  croi 

Que  toute  la  terre  eft  à  moi. 

V.  Couplet. 
Fortune  ,  garde  tes  largefles 
Pour  rendre  mes  amis  heureux  : 
Je  n'en  demande  que  pour  eux  , 
Et  leurs  biens  feront  mes  richelles  2 
Pour  moi  je  fuis  content  &  croi 
Que  toute  la  terre  eft  à  moi. 

VI.  C    O    U    P    L    1    T» 

De  tous  les  jtréfors  les  plus  rares 
Je  ne  ferai  point  envieux  ; 
Mais  du  moins  diipenfe  les  mieux 
Qu'à  des  lots  ,  ou  qu'à  des  avares  : 
Pour  moi  je  fuis  content  &  croi 
Que  toute  la  terre  eft  à  moi, 
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VII.  Couplet. 

Ainfi  de  tout  je  me  rends  maître  ; 
Les  plaifirs  gifcnt  dans  l'efprit  : 
Pour  être  heureux  donc  il  fuffic 
Qu'on  puifTe  s'imaginer  l'être  : 
Ainfi  je  fuis  content  &  croi 
Que  toute  la  terre  eft  à  moi. 

VIII.  Couplet; 

Que  trouve-t-on  dans  mon  fyftême  ,» 
Que  l'on  puifte  taxer  d'erreur  2 
Qu'eft-ce  qui  fait  le  vrai  bonheur  > 
N'eft-ce  pas  d'avoir  ce  qu'on  aime  ?• 
Hé  bien  !  je  fuis  content  &  croi 
Que  toute  la  terre  eft  à  moi. 

IX.     Couplet. 

Un  coeur  qu'Ambition  déchire- 
Jamais  ne  fe  contentera  ; 
Moins  riche  de  tout  ce  qu'il  a  ,. 
Que  pauvre  de  ce  qu'il  defîre  : 
Pour  moi  je  fuis  content  &  croi 
Que  toute  la  terre  eft  à  moi. 

r 

X.      C    O    U    P    L    S   T* 

Que  penfer  ainfî  foit  folie  : 
Qui  m'en  guérirou  auioic  torCr 
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C'efl:  enfoncer  mon  coffre  fort, 
Que  de  m'ôtcr  cette  manie  : 
Pour  moi  je  fuis  content  &  croi 
Que  toute  la  terre  eft  à  moi. 

XI.    Couplet. 
Je  ne  voudrois  une  couronne 
Que  pour  l'offrir  à  tes  appas  ; 
Mais  par  malheur  je  ne  l'ai  pas; 
Je  n'ai  qu'un  cœur  ;  je  te  le  donne  : 
Pour  moi  fi  j'ai  le  tien  ,  je  croi 
Que  toute  la  terre  eit  à  moi. 

■i..  ■  ■» 

AUTRE 
LES      VOYELLES. 


J 


E  hais  les  dez  ,  les  cartes  ,  le  trictrac ■; 
Je  ne  bois  jamais  d'efeubac  , 

De  ponche  ,  ni  de  rac. 

Peur  d'avoir  la  moindre  claque  , 

Je  fuis  fuôt  qu'on  m'attaque  , 

Plus  vite  qu'un  bracque  : 

Je  ne  fais  point  ma  cour  à  Bergeac  y  * 

Et  pour  groffiï  mon  fac 

Je  ne  fais  nul  micmac  j 

*  Ancien  valet  de  chambre  du  Cardinal  de 
Henry» 
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Je  n'ai  d'horloge  &  d'almanach  , 
Que  mon  feul  eftomach. 

Je  fuis  épris  de  la  charmante  Iffec  5 
Ec  je  trouve  fon  joli  bec 

Plus  frais  que  le  forbec; 
J'irois  pour  elle  à  la  Mecque» 
Elle  eût  rendu  fou  Séneque 

D'un  falamalec  : 
J'aime  autant  chez  elle  un  harag  pec  r 

Même  du  pain  tout  fec  , 

Que  perdrix  &  vin  Grec. 
©  mort  !  fi  tu  la  fais  échec , 

Viens  m'enlever  avec. 

Je  fuis  charmé  quand  je  fuis  à  pic-nie. 
On  efl:  libre  ,  c'eft  là  le  hic  , 

En  payant  rie  à  rie 
Je  fais  quelques  vers  lyriques  ,' 
Mais  jamais  de  fatyriques  ; 

Ce  n'efb  pas  mon  tic  : 
Je  crains  moins  la  langue  d'un  afpic  l 

Les  yeux  d'un  bafîlic  , 

Que  le  blâme  public  ; 
Je  ne  fais  nul  honteux  trafic  3 

Je  fuis  dans  mon  diftric. 
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Je  ne  voudrois  pour  l'or  du  monde  en  bloc  a 
Le  fort  m'eût-il  remis  au  fuc  , 
D'aucun  bien  être  efcroc. 
D'un  ami  rien  ne  me  choque  ; 
S'il  me  raille ,  je  m'en  mocque  , 
.    Sans  livrer  le  choc  : 
3'aime  autant  un  Forban  de  Maroc , 
Que  ce  çrand  Frère  Roc  , 
Tant  il  a  l'air  d'un  Croc  ; 
Contre  un  turban  je  ferois  troc  x 
Plutôt  que  contre  un  froc. 

Je  hais  les  eaux  de  Forge  &  Balaruc  j 
Je  ne  porte  point  chez  Bolduc 

D'ordonnance  d' Aflruc. 
Ne  voudrois  f  jus  ma  perruque 
Porter  cautère  à  ma  nuque  , 

DufTé-je  être  Duc  : 
De  fon  corps  qui   fait  un  aqueduc  t 

Devient  bientôt  caduc  , 

Fût-il  plus  fort  qu'Heiduc  : 
Mais  le  vin  eft ,  fuivant  Saint  Lac  , 

De  tous  le  meilleur  fuc. 


*w* 
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AUTRE. 
LA     CRITIQUE. 

Tlnjîeurs  gens  de  Lettres  avaient  critiqué  quel* 
quei  Chanjons  de  l Auteur  j  il  leur  répondit 
far  les  couplets  fuivans. 

Sur  l'air  :  Du  Cap  de  bonne  Efpcrancc. 

Voyez  cet  air  à  la  page  510  du  Tome  II. 

Premier     Couplst. 

y/Uoi  !  pour  quelques  vers  lyriques 

Que  j'ai  faits  en  bel  humeur  , 

Je  trouverai  cent  critiques  , 

Et  pafTerai  pour  Auteur  ? 

De  quel  droit ,  troupe  pédante  r 

Ofez-vous  ,  lorfque  je  chante  ,■ 

Troubler  d'innocens  loifirs ,. 

Et  critiquer  mes  plaifirs  ? 

II.     Couplet. 
De  par  le  Dieu  d'Hypocrêne  , 
Quand  vous  feriez  faits  Cenfeurs  , 
Je  fuis  hors  de  fon  domaine, 
Et  me  moque  des  neuf  Sœurs. 
Je  ne  rime  que  pour  rire  j 
C'eft  le  plaifir  qui  m'infpire  j 
Et  tous  mes  vers  font  exquis 
S'ils  amufent  mes  amis. 
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III.  C    O    U    P    L    £    T. 

J'aime  mieux  le  badinage 
De  nos  Chanfonniers  joyeux  , 
Que  le  fublime  étalage 
Des  rimeurs  les  plus  fameux. 
Toujours  chercher  à  bien  dira, 
C'eit  un  travail  ,  un  martire  : 
Il  faut  trop  longtems  rêver 
Quand  on  veut  fi  bien  trouver. 

IV.  Couplet. 
Prefque  toujours  il  arrive 

Qu'un  grand  Auteur  n'eft  qu'un  Cot 

Un  fort  ennuyeux  convive  , 

Et  qui  ne  dit  pas  un  mot. 

A  table  il  vaut  bien  mieux  faire 

Un  méchant  luire  Lin  laire  , 

Qu'au  fond  de  fon  cabinet 

Le  plus  excellent  Sonnet. 

V.    Couplet* 
Mon  vrai  ParnafTe  cit  la  table; 
Bacchus  mon  feul  Apollon; 
Sa  liqueur  eft  préférable 
A  la  fource  d'Helicon. 
Fi  des  neuf  vieilles  Pucelles  ! 
Mon  aimable  Iris  ,  mieux  qu'elles  , 

Sçait  m'infpirer  à  propos 

Cbanfonoettes  &  bon  mots. 
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AUTRE. 

LES     PANTINS. 

A     Madame     COGBERT 

De  Reims  }/ur  une  pièce  des  Vantins  compofét 
par  M.  Deffeaux. 

Sur  le  même  air  que  le  précédent* 

Premier    Couplet. 

|_j'Autre  jour  un  Fhilofoplîe 
Joyeux  ,  aimable  ,  8c  badin 
(Il  en  eft  de  toute  étoffe ) 
Faifoit  danfer  un  Pantin  : 
En  jouant  ,  il  examine 
De  la  nouvelle  machine 
Tous  les  fils  &  les  reflorts 
Qui  meuvent  ce  petit  corps. 

II-     Couplet. 
Or  ,  voici  comme  ce  Sage 
Badinoit  en  raifonnant  , 
Ou  ,  fi  l'aimés  d'avantage  , 
Raifonnoit  en  badinant  : 
Cette  petite  figure 
Rend  ,  dit-il,,  d'après  nature. 
Ce  qui  nous  met  tous  en  train  : 
Tout  homme  cft  un  vrai  Pantin. 
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III.  COUPIIT, 

La  paflîon  dominante 

Eft  le  fil  &  le  reiTort 

Qui ,  dans  une  main  fçavante, 

Fait  tout  mouvoir  fans  effort. 

11  en  eft  de  toute  efpece  , 

Car  chacun  a  fa  foibleif;  : 

Un  cordon,  ou  rouge  ou  bleu  , 

Suffit  pour  tout  mettre  en  jeu. 

IV.  Couplet, 

Lorfque  pour  une  coquette 
L'Amour  nous  fait  foupirer, 
Le  cordon  de  la  fleurette 
Eft  celui  qu'il  faut  tirer  : 
Une  plus  grands  rcifource , 
C'eft  le  cordon  de  la  bourfe. 
Sitôt  qu'on  le  tirera 
La  Pantine  danfera. 

V.  Couplet. 

Regardez  cette  figure 
Qui  repré fente  Themis  , 
Qui ,  dit-on  ,  d'une  main  fùrc 
Fefe  &  met  tout  a  fon  prix  : 
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Dans  les  biens  qu'elle  difpenfe 
Qui  fait  pancher  la  balance  î 
C'elt  un  petit  filet  d'or  j 
Qui  fait  aller  le  reflbrr, 

V  I.      COVPLIT. 

TriiTbtin  le  parafite 

A  pris  ,  pour  fon  protecteur  , 

Un  Financier  fans  mérite  , 

Qui  n'a  que  de  la  hauteur. 

Il  encenfe  fon  idole 

En  prodiguant  l'hiperbole  , 

Qu'cft-ce  que  fait  TriiTbtin  ? 

Il  fait  danfer  fon  Pantin. 

VII.    Couplet. 

Damis  aprouve  l'ouvrage 
Que  Martin  dit  avoir  fait  j 
Enchanté  de  fon  fuffrage  , 
Le  filet  fait  fon  effet. 
Martin  fe  croit  un  Pindare  ; 
Il  vole  plus  haut  qu'Icare  j 
Il  décide  en  Souverain  ; 
Voyez  danfer  le  Pantin. 

VIII. 


L  I  V  RE    II. 

VIII.      COUPI.ET. 

Gâcon  fait  l'apothéofe 

De  la  fumTante  Iris  : 

Il  célèbre  en  vers ,  en  profc 

L'objet  dont  il  eft  épris  j 

Ne  fut-elle  qu'une  bufe  , 

L'Auteur  l'apelle  fa  Mufe  : 

11  a  tiré  le  filet , 

Le  reflort  fait  fon  effet. 

IX.    Couplet. 

Pour  vous ,  aimable  Thémire  , 
On  a  beau  vous  cajoler  j 
Quelque  fiiet  que  l'on  tire,  • 
Rien  ne  peut  vous  ébranler, 
Philofophe  8c  fùre  amie  , 
Vous  riez  de  la  folie 
De  tous  les  foibles  humains  , 
Et  vous  mocquez  des  Pantins. 
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AUTRE. 

LA     BOUILLOTTE, 

Remède  fameux  de  Sigôgne.  Voyez  à  fe  fujet 
l'annotation  qui  fe  trouve  a  la  page  66  du 
Tente  premier.  Voyez  auj/t  la  note  qui  ejl 
au  bas  de  la  page  69  du  même  volume  t  & 
corrigez  dans  cette  note  la  fin  de  la  féconde 
ligne.  Il  y  a  fécond  Tome  ;  il  faut  qua- 
trième Tome.  Voyez  enfin  les  pages  zz  du 
fécond  volume  ,-&  48  du  troifiéme. 

Sur  l'air  :  De  la  Magnotte. 

Premier    Couplet. 


M^m 


*zz 
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MOmus, 


pour    a-  ni-  mer  mes 


ëlÊii^g 


chants ,  Prête    moi      ta   calot-      te. 
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Quen'ai-je      les    ra-res     ta- 

I — — — r— "    ï       t        1  "t  "*"  T 


kns    De  Voluiie   ôc  La  Mot-  te , 
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Pour  chanter       la  Bouil-  lot- 
II.    Couplet. 
Sigogne  ,  Efculape  nouveau  , 

L'honneur  de  ra  marotte  , 
Pour  guérir  du  peuple  badeau 
Toute  la  gent  falotte  _, 
Inventa  la  Bouillotte. 

III.  COUPLIT. 

Son  odeur  flatte  l'odorat 

Plus  qu'ambre  &  bergamotte; 
Son  goût  exquis  &  délicat 

D'abord  vous  ravigotte  \ 

Et  vive  la  Bouilloite. 

IV.  Couplet. 
Pour  s'abreuver  de  ce  neélar  , 

Chez  lui  tout  Paris  trotte: 
Hebé  fait  à  chacun  fa  part , 
Et  régit  la  goulottc 

D'où  coule  la  Bouillotte. 

G  i) 


te  ? 
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V.  Couplet. 
Là  vous  trouvez  tout  à  la  fois 

LaCatin  ,  la  Dévote, 
Le  Béat  avec  le  Grivois  , 

La  Ducheflé  &  Javotte 
Qui  prennent  la  Bouillotte. 

VI.  Couplet. 
Jaloux  ,  qui  defirez  dormir 

Ainfi  qu'une  Marmotte  j 
Vieillard  qui  voulez  rajeunir 

Et  pouffer  quelque  botte  , 

Prenez  de  la  Bouillotte. 
VIL    Couplet. 
Et  vous ,  qui  vous  êtes  froté 

Contie  une  fale  cotte  , 
Et  dont  Madelon  a  gâté 

Par  malheur  la  culotte , 

Prenez  de  la  Bouillotte. 
VHL     Couplet» 
Prenez-en  pour  le  mal  au  cul  , 

Pour  mal  à  l'épiglote  ; 

Prenez-en  pour  un  chien  perdu  ; 
Même  à  propos  de  botte 
Prenez  de  la  Bouillotte. 
IX.    Couplet. 
De  cent  miracles  qu'elle  a  faits , 
J'ai  plus  d'une  anecdote; 


LIVRE     II. 


H? 


*  Beaufremont  de  tous  Tes  effets 
Tient  une  exacte  note. 
Il  prône  la  Bouillotte. 

*  Teu  M.  le  Marquis  de  Beaufremont  et  ou 
un  des  f  lus  grands  parti/ans  de  ce  remède  , 
comme  on  peut  le  voir  par  les  douze  derniers 
vers  de  la  page  6%  du  premier  Tome  ;  &  par 
la  page  48  du  troifiéme* 


AUTRE. 
LA     BELLE     ANGLOISE. 

Sur  l'air  :  Ne  v'ià-t-il  pas  que  j'aime, 
Premier     Couplet. 


4  > ^ Q~Qr — -#      ■   J     — 


T"ju«r 


J'Avois  ju-   ré     de  n'ai-mer    plus, 


SgTtW 


M'offrît-  on      Ve-  nus    mê-  me  : 


Tous  mes  fe;-mens  font  fu-  pèf-    flus  ; 
G  iij 
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Nj  v'ià-t-il    pas  que  j'ai-      me  ? 
II.    Couplet* 

Pxcs  des  belles  de  mon  pays , 
J'étois  fur  de  moi-même  : 

Une  Angloife  vient  à  Paris  _, 

Ne  v'ià-t-il  pas  que  j'aime  î 

III.       C    O    U    P    L    E    T. 

D'amour  je  bravois  le  carquois  , 
Et  tout  fon  ftrata&ême  ; 

Et  dès  l'inftant  que  je  la  vois  , 
Ne  Y'là-t-il  pas  que  j'aime  ? 

IV.  Couplet. 

Je  conviens  que  je  fuis  plus  fot 
Que  défunt  Nicodéme  : 

Je  m'amufe  à  lui  dire  un  mot  ; 
Ne  v'ià-t-il  pas  que  j'aime  ? 

V.  Couplet. 
Tout  plaît  en  elle  ,  tout  ravit  ; 

Sa  douceur  eft  extrême  j 
Je  lui  parle  ;  elle  me  fourit , 

Ne  v'ià-t-il  pas  que  j'aime  ? 
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VI.      COUJLIT. 

Quel  incarnat  !  &  quelle  peau 
Plus  blanche  que  la  crème  l 

J'en  effleure  un  petit  morceau  ; 
Ne  v'Ià-t-il  pas  que  j'aime  ? 

VII.  Couplet. 
En  vain  j'ai  recours  à  Bacchus  j 

C'efr.  un  mauvais  fyftême  ; 
Sa  belle  main  verfe  ce  jus  ; 

Ne  v'ià-t-il  pas  que  j'aime  î 

VIII.  Couplet. 
Je  veux  m'éloig-ner  ;  mais  en  vain  ; 

J'avois  mal  fait  mon  thème. 
Je  dis  ,  même  abfent ,  ce  refrain  : 
Ne  v'Ià-t-il  pas  que  j'aime  ? 
IX.    Couplet. 
Qui  que  ce  foit ,  fût- il  plus  dur 

Que  n'étoit  Poliphème  , 
S'il  la  voit ,  dira  (j'en  fuis  fur  :  ) 
Ne  v'Ià-t-il  pas  que  j'aime  ? 
X.    Couplet. 
Ami ,  tu  foupircs  ,  je  croi  -y 

Ce  n'eft  plus  un  problême  : 
Tu  l'as  vue  ,  ah  !  dis  comme  moi  : 
Ne  v'Ià-t-il  pas  que  j'aime  : 
G  ir 
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XI.     Couplet. 

Confole-toi  de  tes  rivaux  j 

Tu  n'es  pas  le  centième  : 
Car  tout  lui  dit  ,  jufqu'aux  échos  : 

Ne  vlà-t-il  pas  que  j'aime  ? 

XII.    Couplet. 
Que  ces  Couplets  de  notre  amour 

Soient  pour  elle  l'emblème  : 
Répétons  chacun  tour  à  tour  : 

Ne  v'ià-t-il  pas  que  j'aime  ? 


AUTRE 

Pour    Madame     la     Marquish 

DE    SOUVRAI. 

L'ELOGE   DE   LA   SINGULARITE'. 

Sur  l'air  :  Vous  qui  du  vulgaire  ftupide. 

Il  fe  trouve  noté  à  lapage  153  duTome  III* 

Premier     Couplet. 

j\  Vouez,  Iris  ,  fans  fcrupule  , 

Un  peu  de  fingularité  , 

Loin  que  ce  foit  un  ridicule, 
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Rien  ne  fied  mieux  à  la  beauté. 
Sitôt  qu'une  femme  efl:  jolie  , 
Tout  ce  qu'elle  fait  efl:  charmant  ; 
Un  caprice ,  une  fantaifie 
Devient  en  elle  un  agrément, 

II.    Covmi. 

Brillez  en  habit  d'Amazone  j 
Offrez  à  nos  yeux  tour  à  tour 
Les  traits ,  les  charmes  de  Belîonc, 
Et  ceux  de  la  Mère  d'Amour. 
De  votre  fexe  avec  les  grâces 
Du  notre  ayez  les  fêntimens  j 
Et  faites  toujours  fur  vos  traces 
Voir  autant  d'Amis  que  d'Amans. 

III.      COUPLET, 

Puifque  nature  vous  a  faite 
Pour  nous  plaire  &  pour  tout  charmer  s" 
Sans  être  prude  ni  coquette , 
JouiiTez  du  plaifîr  d'aimer. 
Quand  au  goût  l'on  joint  la  prudence,' 
On  peut  contenter  fes  defirs  j 
Et ,  fans  choquer  la  bienféance  t 
Se  livrer  aux  plus  doux  plaifirs. 

G* 
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IV.    Couplet. 

LaifTez  votre  fexe  timide 
Obéir  a  d'injuftes  loix  j 
Et  quoique  le  r=ôtre  en  décide, 
Ufez  toujours  de  tous  vos  dtoits. 
Avec  tant  d'efprit  ,  &  <î  belle  , 
Pouvcz-vous  rien  faite  de  mal  ? 
Non  ,  ne  prenez  point  de  modèle  5 
Soyez  vous-même  original. 

V.       C    O    U    P    L    ï   T. 

Que  les  préjugez  &  l'ufage 
Règlent  les  fots  ,  les  parefTeuï  : 
Quoi  qu'ils  foient  fuivis  par  le  Sage, 
Il  fait  fe  mettre  au-defîus  deux. 
Ce  n'efr,  qu'une  foible  barrière 
Qu'il  peut  franchir  fans  s'allarmer  ; 
Ce  font  de  ces  Grands  de  la  terre  , 
Qu'on  refpcde  fans  les  aimer. 
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AUTRE. 

ETRENNES 

A    MANON. 

Sur  l'air  de  l'Opéra  :  Chantons  le  Dieu  qui 
fait  éclore. 

Premier    Couplet* 

m 
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ÎErfeiË 


\JUq  te  don-  ner  pour  tes  é- 


trennes  ?Ma  foi ,  Manon,  je  n'en  fçais 

FIN. 


rien.       Tu  le  fçais,  j'ai  trop  peu  de 


bien  ,  Pour  t'ache-    ter     hi-  joux 
G  y) 
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Se  por-  ce-    laine3.  Sans  é-  cor- 
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3ez 
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ner  le  pe-  tit  en-  tre-  tien.  Que 


te  don-    ner  pour  tes  é-     trennes  ? 
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Ma  foi  ,  Manon  ,  je  n'en  fçais 


f-K — ~—i  f- — -T *• ? 


rien.  De  mon   cœur  te  faire  of- 


"S 


frande ,  He!ne      Tas 
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^fctnteS 


-  -  tu  pas  dé-    jà  ? 


MliIXll^33Él 


Je  vois  ce      que  le  tien  de- 


$r* 


mande  :  Tu  m'en-  chan- 
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^Mafera 


tes  :  le  voi-  là. 


^ 


ip 


Tu  m*en-chantes  :  le  voi-  là.Que&'Cv 

II.     Couplet. 

Ma  foi  de  pareilles  étrenneç 
Yaieat  mieux  que  tous  les  bijoux  : 
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Sans  qu'il  nous  en  coûte  deux  fols  , 
En  les  prenant  _,  tu  me  donnes  les  miennes. 
Laiflons  les  colifichets  pour  les  fols  ; 
Ma  foi ,  de  pareilles  étrennes 
Valent  mieux  que  tous  les  bijoux» 
Etre  aimé  de  ce  qu'on  aime, 
Quel  fort  plus  délicieux  ? 
Mon  amour  eftmon  bien  fuprême; 

II  m'élève  au  rang  des  Dieux» 
Ma  foi ,  de  pareilles  étrennes 
Valent  mieux  que  tous  les  bijoux  : 
Sans  qu'il  nous  en  coûte  deux  fols  , 
En  les  prenant ,  tu  me  donnes  les  mienes» 


AUTRE 

A    Mademoiselle     DE     M*** 

Sur  l'air  :  Du  haut  en  bas. 

Premier.     Couplet. 

\/Uand  vous  boudez 
Vous  n'en  êtes  pas  moins  charmante  : 

Quand  vous  boudez , 
Ce  joli  front  que  vous  ridez 
Prend  une  grâce  différente  ; 

î 
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Mais  vous  n'avez  point  l'air  méchante 
Quand  vous  boudez. 

II.     Coupiet; 

Quand  vous  riez  , 
Que  d'éclat  fur  votre  vifage  , 

Quand  vous  riez  ! 
Jeune  Iris  ,  fi  vous  m'en  croyez, 
N'affectez  point  un  air  fauvage  : 
Vous  plaifez  cent  fois  davantage 

Quand  vous  riez. 

III.    C  o  u  m  ï- 

A  fon  réveil  , 
Iris  plus  brillante  que  Flore  ^ 

A  fon  réveil , 
Au  fortir  des  bras  du  fommeil , 
Semble  une  fleur  qui  vient  d'éclorc  : 
Céphalc  croiroit  voir  l'Aurore  , 

A  fon  réveil. 


%i^ 
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AUTRE 

A    Monsieur     DE      MONTDORGE  ;. 

"Receveur  de  la  Chambre  aux  deniers  du  H»Q 
qui   a  .'oit  fait  en  chanfen  le  Vor trait  de    j 
fa  Maitrejfe  fous  le  nom  de  Liletce. 

Sur  l'air  :  Le  jeune  Berger  qui  m'engage. 
Premier    Couplet. 


|=^A|îî£t3:&:|p:S|É 


yOtrc       mufettc        e/l    fi 


tendre  ;  El-  le  forme  un      fi  beau 
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fon ,      Que  l'on     s'i-ma-    gine  en- 


M=ËÈ 


tendre      Ou  li    Ly-re     d'Apol- 


IHJTWTIIÉ 
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Ion  ,  Ou-to-tau  moins  ,  à  s'y-mé- 


prendre  ,    Le  luth  chat-  rcant 


1=*393E3=S 


:th 


d'Ana-cré-       on. 

IL     Couplet. 
Quand  vous  célébrez  Lifette 
Vous  vous  faites  des  rivaux  j 
Et  votre  douce  Mufette 
Dit  fi  tendrement  vos  maux , 
Qu'on  les  envie  Se  qu'on  fouhaitc 
De  partager  des  fers  fi  beaux. 

III.     Couplet. 
Sans  doute  Lifette  eft  belle 
Et  j'en  juge  à  vos  tranfportsj 
Il  faut  être  une  immortelle 
Pour  infpirer  ces  accords  : 
S'il  eft  vrai  qu'elle  toit  cruelle 
Qu'elle  doit  fc  faire  d'efforts  ! 
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AUTRE 

A    Màdemoisellz   PETITPAS, 

Aftrice  de   lOpera. 

Sur  Vair  •  Ne  m'entendez-vous  pas; 

Voyez,  la  page  ix%  du  troifiéme  volume. 

Jl%  E  m'entendez- vous  pas  ? 
Die  l'Amour  hipocrite. 
Maman  ,  quand  je  vous  quitte  , 
Je  vais  à  Petit  pas  : 
Ne  m'entendez-vous  pas  ? 


FIN 
Du  premier  Livre. 


CHANSONS 

DIVERSES. 

LIVRE  TROISIEME. 

POUR     LE     ROI 
ET  LA   FAMILLE    ROYALE. 


AU    ROI, 

Sur  fa  cenv/tlefcence  en  1744. 
Sur  /'/«V:Quand  je  vous  ai  donné  mon  coear. 

Cet  air  eft  n«té  a  la  page  24  (  du  Tomell. 

Premier    Couplet. 

QjNfin  vos  périls  font  partes  , 

Ainfi  que  nos  allarmes  ; 
Grand  Roi  ,  les  Dieux  ont  exaucés 

Nos  foupirs  &  nos  larmes. 
Vous  vivez  pour  nous  ,•  c'efl:  a/Tez  : 

Quel  fort  rempli  de  charmes  ! 
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II.   -Couplet 

Vous-même  en  avez  retiré 

Cet  avantage  extrême , 
Que  vos  maux  vous  ont  afluré 

A  quel  point  l'on  vous  aime  j 
Et  de  tous  les  biens ,  à  mon  gré  , 

C'eft-là  le  bien  fuprême. 

II  T.     Couplet. 

Vos  ancêtres  vous  onttranfmis 
Le  fceptre  &  la  couronne  ; 

Mais  l'amour  eft  d'un  plus  haut  prix  t 
Et  lui-même  il  fe  donne  : 

Ce  bien-là  ,  vous  l'avez  acquis , 
Sans  l'aide  de  perfonne. 

IV.     Couplet. 

Le  fceptre  a  des  attraits  flatteurs  : 

Son  éclat  peut  féduire 
Par  les  refpecls  Se  les  honneurs 

Qu'un  grand  pouvoir  s'attire  j 
Mais  vous  régnez  fur  tous  les  cœurs  j 

Quel  plus  aimable  empire  ! 

V.     Couplet. 

D'Hercule  &  de  fes  longs  travaux 
Sans  rappeller  l'hiftoire  s 
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Vous  fçavez  vous  vaincre  à  propoc  : 

C'eft  effacer  fa  gloire  , 
Et  fur  le  plus  grand  des  Héros  , 

Remporter  la  victoire. 

r1"1  r  ■  "     '■  '■    ■  "t 

AUTRE 
POUR     LE      ROI. 

A  fon  retour  à  Paris  après  lejiége  de  Yribourg, 

Sur  l'air  :  Des  billets  doux. 

Cet  air  Je  trouve  h  la  page  z6\  du  Tome  II, 

Premier     Couplet. 


J 


'Ose  élever  ma  foible  voix  , 
Pour  chanter  le  meilleur  des  Rois 

Dont  je  chéris  l'Empire  : 
Trop  joyeux   pour  ne  pas  chanter  , 
Et  trop  fincere  pour  flater  ; 

C'eft  l'Amour  qui  m'infpire. 

II.     Couplet. 

Vive  Louis  le  Bien- Aimé  ! 

Qu'il  ert  doux  d'être  ainfi  nommé 

Par  la  clameur  publique  ! 
Eft-il  un  nom  d'un  plus  grand  prix  ? 
Ce  nom  tout  feul  ,  à  mon  avis , 

Vaut  un  panégyrique. 
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III.     Couplet* 
Vive  le  Bien- Aimé  Lovis  l 
Oui ,  ce  feul  nom  cft  le  précis 

De  toute  fon  hiftoire  : 
Ceft  l'éloge  de  fa  grandeur  , 
De  fon  génie  &  de  fon  cœur  , 

Ainfi  que  de  fa  gloire. 

IV.    Couplet. 

Vive  Louis  le  Bien- Aimé  ! 
Vainqueur  ,  fitôt  qu'il  eft  armé  , 

Malgré  lui ,  du  tonnerre  : 
Vive  le  Bien- Aimé  Louis  ï 
La  terreur  de  fes  Ennemis  , 

De  fes  fujets  le  Père. 

V.     Couplet. 
Que  chacun  répète  avec  moi  : 
Vive  notre  Bien- Aimé  Roi  ! 

Qu'il  eft  digne  de  1  être  ! 
11  eft  plus  grand  que  fon  pouvoir, 
Et  le  goût  prévient  le  devoir 

Auprès  d'un  iî  bon  Maître. 


+Jfcs* 
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AUTRE 
POUF.      LE      ROI. 

Cette  pièce  n'a  pas  encore  été  imprimée* 

Premier    Couplet. 
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LAifîez,  Ber-gcrs  ,  les  doctes  troœ« 
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£     pettes  De    Louis  publi-  er  les  ex- 


ploits; Et  n'emplo-yez  vos  tendres  mu- 


^^m 


fettes    Qu'à    chan-  ter     la  dou- 


ceurdefes    loix.       Il  fe   plaitdans 
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vos    retraites  Avoir  vos  jeux  aux  con- 
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certsde  vos    voix.  LaifTez  ôcc. 

II.    Couplet. 

Que  l'Etranger  le  craingne  &  l'admire  ; 
Sans  l'aimer  nous  ne  pouvons  le  voir. 
Par  fa  douceur  ,  des  cœurs  qu'il  s'attire 
Il  eft  Roi ,  plus  que  par  Ton  pouvoir  :  ^ 
Tel  eft  fon  aimable  Empire  , 
Que  notre  goût  prévient  notre  devoir. 
Que  l'Étranger  le  craingne  Se  l'admire  , 
Sans  l'aimer  nous  ne  pouvons  le  voir. 


Êo 
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AUTRE 
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AUTRE. 

A    Monseigneur  '  L  E    DAUPHIN. 

Cette  pièce  a  été  faite  par  M.  £  Abbé  de  t At- 
teignant au  nom  de  M.  le  Tourneur  a  qui 
l'Epitre  IX.  du  quatrième  Livre  ,  pag.  208 
du  Tome  l.  efi  adreffée  ,  &  qui  a  montré 
à  Mesdames  la  mufique  &  le  {Javecin. 
Il  montroit  alors  à  M.  le  Dauphin  ''accom- 
pagnement &  les  règles  de  l'harmonie. 

Sur  l'air  :  Des  billets  doux. 

Voyez,  cet  air  noté  à  la  page  1 6 1  du  Tome  II, 

Premier     Couplet. 

./"Y. H  !  que  mon  fort  efl  féduifant  ! 

Quoi  ?  grand  Prince  ,  en  vous  inftruifant 

Je  finis  ma  carrière  : 

Vous  qui,  quand  je  ne  ferai  plus  , 

Inftruirez  par  mille  vertus 

Tous  les  Rois  de  la  terre. 

II.    Couplet. 

Vous,  né  pour  un  jour  être  Roi  , 
Recevoir  aujourd'hui  de  moi 
Des  leçons  d'harmonie  ! 

Terne  IV.  H 
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Tour  fera  d'accord  fous  vos  loix. 

a  d'une  commune  voix 
L'univers  îe  publie. 

III.     Couplet. 
Tous  nos  cœurs  font  à  l'uniiTbn  5 
Ne  prenez  point  d'autre  leçon 
Pour  régner  &  pour  plaire  , 
Que  celles  qu'un  Roi  glorieux 
Met  tous  les  jours  devant  vos  yeux  ; 
Louis  efl  votre  père. 

AUTRE. 

A  loccafion  de  la  petite  vérole  de  hlenfeigneuv 
le  Dauphin. 

Sur  Pair  :  De  Elot. 

Cet  airfe  trouve  noté  à  la  page  267  duTome  11. 

Premier    Couplet. 

j  \  Imj.r  &  craindre  fans  foibleiTe  , 

Sçavoir  allier  la  tendrefTe 

Avec  la  magnanimité  , 

Tout  à  la  fois  Père  &  Monarque 

Unir  la  force  à  la  bonté  5 

Da  vrai  Héros  telle  eiï  la  marque. 
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II.    Couplet. 

Soutenir  l'effort  de  l'orage  , 
PrélTentir  l'horreur  du  naufrage , 
Et  n'en  point  paroître  abbatu  ; 
Aufll  fenfible  qu'on  peut  l'être  , 
S'enveloper  de  fa  vertu  , 
Tel  eit  Louis  notre  cher  Maître. 

III.  Couplet. 

Trembler  pour  un  fils  que  l'on  aime  9 

Sentir  une  douleur  extrême; 

Mais  par  amour  5c  par  devoir 

Ditïimuler  toute  fa  peine  ; 

Mettre  en  Dieu  leul  tout  Ton  efpoir  , 

Telle  eft  notre  adorable  Reine. 

IV.  COUPLIT. 

Servir  un  Epoux  qu'on  adore 
Dans  un  mal  que  le  fexe  ubhore  ; 
Etre  fa  garde  nuit  &  jour  , 
Sacrifier  en  héroïne 
Tous  Tes  charmes  a  Ton  amour  , 
Telle  eft  notre  aimable  Dauphine. 


Hij 
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AUTRE 

Sur  fa  convnlefcence. 

Sur  l'air  :  Lifette  eft  faite  pour  Colin. 

Cet  air  fe  trouve  à  la  page  i$  8  du  Tome  II. 

|__^E  notre  aimable  Souverain 

Partageons  l'allegre/Te  5 
Célébrons  ce  charmant  Dauphin  , 

Objet  de  fa  tendrefîe. 
Parques  ,  qui  tenez  dans  vos  mains 

Le  fil  de  les  années  , 
Songez,  qu'au  bonheur  des  humains 

Elles  font  deftinées. 

AUTRE 
Pour     Madame     LA     DAUPHINE, 

A  la  naijfance  de  M.  le  Duc  de  Bourgogne. 

Sur  l'air  De  Blot  ,  page  z6j  du  Tome  II, 

Premier    Coiinir, 

\J?  Ans  notre  adorable  Dauphine 
Nous  poflédons  une  Héroïne 
Au-dwiiusde  tous  nos  Héros. 
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Ceux  qu'a  le  plus  vantés  l'hiftnire 
Ont  moins  fait  pour  notre  repos  ,■- 
Notre  bonheur  &  notre  gloire. 

II.  Couplet. 

Oui  ,  conquérir  une  Province 
Êft  moins  que  nous  donner  un  Prince, 
Cet  objet  de  nos  tendres  vœux  3 
Ce  doux  elpoir  de  la  Couronne 
Nous  rend  mille  fois  plus  heureux  a 
Que  tous  les  lauriers  de  Bellone. 

III.  Couplet. 
Ce  favori  de  la  victoire  *, 

Ce  Vainqueur  tout  couvert  de  gloire  „ 
Objet  de  nos  trifres  regrets  , 
Qui  du  même  (an g  prit  naidanec  , 
Par  fes  exploits  &  les  haut  faits  , 
En  fit  moins  qu'elle  pour  la  France. 
IV.     Couplet. 

A  ta  joie ,  aimable  Princefle  , 

Toute  l'Europe  s'intérefle  ; 

Et  cet  événement  flatteur 

Qui  loin  de  nous  chafle  la  guerre/ 

Ne  fait  pas  notre  feul  bonheur  , 

Mais  celui  de  toute  la  terre. 

*  Le  Maréchal  de  Saxe. 

Hiij 
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V.      C    O    U    P    l   Z   T. 
Pom  fuis  j  comble  notre  efperancC  ; 
Re:'it'lis  cous  les  vt^nx  de  la  Frauce j 
Donne  îles  fie; es  a  ton  F.ls  j 
Au  Peuple  qui   déjà  c'adore , 
Par  des  bienfaits  d'un  fi  grand  prix 
Tu  deviendras  plus  chère  encore. 

SUR   DIFFERENS  ÉVFNExVENS. 


SUR    LA    BATAILLE     DE     TARME. 
LA     P  A   K  M.  E. 

Fanfare  de  M-  Dampierre. 

P  R  Z  M  I  £  R       CoOPlIT. 

C  ornent  ton  Peuple  incré-  pide  , 


& 


ET6- 


Lou-is ,    ne  vain-croit-il    pas? 
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C'cit  Mi-    ner-ve  qui  pré-    fide 


lËgsilil 


Aux  Con-  feils  dans  tes  E-     tats  ; 


^x-t~  -*— f-f-f-  ±Î3E=: 


E:  Mars   lui-mê-me  qui     gui-de 


& 


Tes  trou-pes  dans  les  com-    bats. 
II.    Couplet. 

Qu'il  eft  heureux  d'êrre  père 

Et  Roi  de  pareils  fujets  ! 
Aucun  peuple  de  la  terre  , 

Avant  nous  j  fut-il  jamais 
Si  terrible  dans  la  guerre  , 

Et  ii  galant  dans  la  paix  ? 

Hiv 
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III.    Couplet. 

Vinirt  ans  de  paix  ,  fans  allarmes  , 
N  cnt  point  rouillé  nos  guerriers  j 

Et  fans  regretter  les  charmes 
Te  leurs  paifibles  foyers  , 

On  les  voit  courir  aux  armes  , 

Changer  leur  mirthe  en  lauriers'. 

IV.        CoOÏLET. 

Sonne  ,  forre  ,  ami  Dampierre  , 

Ta  fanfare  à  cette  fois  ; 
C'el  i  ima^e  de  la  guerre 

Que  l'on  crace  dans  ces  bois  : 
Ici  leCeif  eft  par  terre; 

Là  bas  i' Aigle  e(i  aux  abois. 


IL 
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AUTRE 

SUR    LA    PRISE     DE    PHILISBOURG, 

Fanfare  dit  même. 

Premier    Couplit. 


IL  fauc     figna-  1er  ton      zc-le, 


Dampierre  ,  encure     t-  ne      fois  : 


Qu'une    fan-  fa-re  nou-  velle    Ré- 


c 


fonne  dans  nos    bois  ;  U-nîj 


Ht 
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rH-rftrH# 


ta  trompe  a-vcc     cel-le    De  la 


^= 


-  Efe+EÈî= 


Dc-ofT»    aux  cent  voix. 

II.  Couplet, 
Tes  fameux  chants  de  victoire 
Méritent  bien  ,  félon  moi , 

L  'être  au  Temple  de  Mémoire. 
Heureux  qui ,  comme  toi , 
Sçait  érevnifcr  la  gloire 
Ec  les  plaifirs  de  fon  Roi  ! 

III.  Couplet» 
Phili  (bourg  vient  de  te  rendre  , 
Et  voit  tomber  Ces  remparts  : 
Rhin  fougueux  ,  tu  fa. s  répandre 

Tes  eaux  de  toutes  parts  ; 
Mais  pourrois-tu  la  defFendrc 
Contre  un  peuple  de  Céfars  ? 

IV.  C    O    U    P    L    I   T. 

Ainfi  ,  pour  fauver  leut  ville  , 
Le  Xante  &  le  Simoïs 
Font  un  rempart  inutile 
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De  leurs  flots  réunis  : 
Les  Dieux  protecteurs  d'Achile  „ 
Le  font-ils  moins  de  Louis  ? 

V.     Couplet. 
Mais  du  moins  de  notre  hiitoire 
Ces  Héros  te  font  connus  ; 
Tu  les  vis  couverts  de  gloire  , 

Malgré  tes  flots  émus  : 
As-tu  perdu  la  mémoire 
Du  paflage  de  Tholus  ? 


AUTRE 

Sur  la  mort  de  l'Empereur. 


\J  A    du  dans  nos  ha-    rucaux 


-çsrA  -     t  ~i  sTï5 — * — t» — £~1~ — 


que       l'^ra-  pereur    eil      mort  : 

lîlfllÊÉIlIlïÉ 

Berr  ger  ,  cecte    nou-  vellè  elt 
*  Charles  VL  H  vj 
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•^ 
^ 


PgjËÉ 


±1 


^ 


bien  inié-  rer-    ian-  te  ;      Du  Le- 


vant  au  Couchant, du  Midi   jufqu'au 


<£ 


Nord  Nous  ibmmes  menacés  >.'une 


guerre  fanglan- 


■*-"!:— A—  — 


te.     La    di-fet-    te    dé- 


ja    dé-    .oie    alTez    tes  lieui  »  É- 
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prou-ve-  rons-nous    donc    cous 


irrrrzrE: 


mTfpê 


rS 


les   fléaux  des  cieux  ?  é-  prouve- 


^-^=r- 


|^fz:B^^ï^z^||t 


rons-nous    donc    tous    les      fié- 
Majeur  Tendremenc; 

3Ê 


Majeur  Tendremenc; 
aux     des    cieux  ?    Hé! que  m'im- 


*g-— -  ri' t-  r~  — P  —  T :  r — <  F" 


— -— 5l_~*4—  #^~  ï— 4— *— — *— 


porte  à    moi  ?  dit  l'amoureux  Phi- 
lin-  te  :  Je  ne  crains    i-  ci- 
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™r*-r-r£- 


:?ç-p 


mmm- 

bas  que  les  rigueurs  d' A-  min 
te  ,  Ec      je    ne  recon-nois  de 


maître    que  fes       yeux.  Dans 
tout  le    monde  ea-    uer      cfî- 


J3X.1E 


zr$:=i=i±:i=:: 


il    un  autre  empi-     re  Que  ce- 

î3^ 


gyrnFf 


lui  de  fon  cœur.'Ceftle     feul 
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fr-K_-7^V_-r-T-+- 


fefcztsE 


où  j'ai-    pi-  re  :      C'eil-  là  mon 


"l-4-Q 


& — -  ^; 


^i^ 


u-ni-  vers  ,  C'elî-  là  mon  u-  ni- 


ras- 


.M  —  4-4. 


-l—^V — 4-p 


vers,    ma  fortune  <3c  mes  Dieux,ma 


fortu-  ne  Se    mes    Dieux. 


184   CHANSONS     DIVERSES 

AUTRE. 
A    Madame     DE    LOWENDAL; 

Sur  la  prife  de  Berg-op- zoom- 
Sur  l'air  :  De  tous  les  Capucins  du  monde. 
Cet  air  efi  noté  à  la  page  167  du  Tome  IL 

Premier   Couplet 

L^E  Lowendal  aimable  époufe  , 
Apprerrs,  fans  en  être  jaloufe  , 
Que  ton  Héros  avec  vigueur 
Vient  d'enlever  une  Pucelle  : 
Tiens  part  à  fa  gloire  en  ton  cœur  , 
Tu  n'avois  de  rivale  qu'elle. 

II.     Couplet. 
Four  prendre  enfin  ce  pucelage 
Il  falloir  &  tout  fon  courage 
Et  toute  fon  habileté  ; 
Car  de  cette  vierge  indomptée 
Telle  étoit  l'intrépidité  , 
Que  toujours  on  l'avoit  ratée. 

111.  Couplet. 
Mais  tu  fçais  fa  valeur  extrême  , 
Et  tu  peux  juger  par  toi-mérne 
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Si  contre  un  femblable  vainqueur 
Il  eft  aile  de  fe  défendre  j 
Non  ,  il  n'eft  ni  place  ni  coeur  , 
Qu'il  ne  force  enfin  à  fe  rendre. 

IV.     Couplet, 
Chantons  fa  nouvelle  victoire  : 
Quelle  que  puiffe  être  fa  gloire  , 
Quoique  rien  ne  trouble  le  cours 
De  fes  exploits  &  de  nos  fêtes  , 
lfabelle  fera  toujours 
La  plus  chère  de  fes  conquêtes, 

■ m-r— i — —— — — É—  ll'i       II 

m*mmm~~*mm         I     i  I  ■ 

AUTRE 

A    Monsieur    le    Muéchaï 

DE    SAXE. 

Cette  Chanfen  fut  faite  à  Avenct  chez  Mlle 
de  Navarre  après  la  bataille  de  Raucoux, 

Sur  l'air  :  De  Navarre. 

Cet  air  fe  trouve  à,  la  page  153  du  Tome  III, 

Premier     Couplet. 


D 


Igne  favori  de  l'Amour 
Ainfî  que  de  Bellone  , 


i86    CHANSONS    DIVERSES 


Que  l'un  &  l'autre  tour  à  tour  3 
Maurice  ,  te  couronne. 

Quel  Héj  os  plus  galauc  que  toi  ! 
Quelle  valeur  plus  rare  ! 

Quel  ami  plus  digne  d'un  Poi 
De  France  3c  de  Navarre  ! 

II.  C    O    U    t    L    E    T. 

Reviens  ,  trop  aimable  Guerrier  , 
Pour  qui  Mars  Ce  déclare  : 

Viens  joindre  à  ton  nouveau  laurier 
Le  mirrhe  de  Navarre. 

Hercule  dont  tu  fuis  les  pas  , 
Que  ta  valeur  égale  , 

Vainqueur  au  retour  des  combats 
Soupiroit  près  d'Omphale. 

III.  Couplet, 
Ton  Amante  a  tous  les  appas 

De  cette  aimable  Reine  , 
Comme  toi  le  cceur&  le  bras 

Du  brave  fils  d'Alcmene. 
Triomphez  toujours  tous  les  deux 

Par  différentes  armes , 
Toi,  par  tes  exploits  glorieux  , 

Navarre,  par  fes  charmes. 
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AUTRE     AU     ME  M  E. 

A  Voccafon  de  l'Opéra  de  Perfée  ou  tout  le 
monde  accouroït  peur  y  voir  le  Maréchal  de 
Saxe  au  retour  de  fes  campagnes  glorieufes  , 
je  dirai  que  dans  alui  ;t"AnTi;de  ,  Mlle 
Metz  faifant  le  rôle  de  lit  Gloire  ,  préfenta, 
au  Maréchal  dans  les  balcons  du  Théâtre  où 
il  était ,  une  couronne  de  laurier  que  fa 
modejlie  ne  lui  permit  d'accepter  qu'avec 
beaucoup  de  peine  Le  lendemam  le  Comte 
de  Saxe  envoya  à  V .  cïrite  pour  dix  mille 
francs  de  pierreries. 

Sur  l'air  De  Bloc ,  page  167  du  Tome  Ih 
Premier.    Couplet. 

C/rJo:QUE  l'Opéra  de  Perfée 
Soir  une  vieille  pièce  ufée  , 
Remife  au  Théâtre  affez  mal  , 
D'y  courir  tou:  Paris  s'emnreife  , 
Mais  c'eft  notre  grand  Maréchal 
Que  l'on  v  court  3  Se  non  la  Pièce.' 

II.     Couplet. 
Sur  le  défendeur  d'Andromède  , 
Notre  Héros  à  qui  tout  cède  , 
L'emporte  en  prudence  ,  en  valeur  ;, 
Et  fa  gloire  elt  lî  véritable  , 
Que  l'on  peut  dire  fans  fadeur 
Qu'il  a  réalifé  la  fable. 
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III.       COU     PIE    T, 

Tout  ce  qui  fc  dit  de  Perfée  , 
Sur  fon  cafque  ,  fur  fon  épée  , 
Sur  fon  intrépide  valeur  , 
Surtout  fur  fa  prudence  extrême  , 
Pans  l'inflant  chaque  fpeébneur 
En  fait  l'apoftrophe  à  lui-même. 

IV.     Couplet. 
Pour  fuivre  en  tout  l'allégorie  , 
Junon  ,  c'eft  la  Reine  d'Hongrie  , 
Charles  ,  le  monftre  qu':l  combat  j 
Et  cette  Andromède  chérie, 
C'eft  la  France  ,  c'eft  tout  l'État 
Qu'il  fauve  au  péril  de  fa  vie. 

fcV'J  j --     U     IL     .       Il         ,  l.l  gg)j| 

AUTRE 
SUR     LA     MORT 

"De  Madame  la  Duchejfe  de  Chat  eaur  eux, 

Sur  l'air  :  Lifette  eft  faite  pour  Colin. 

Cet  air  fe  trouve  à  la  page  i  j  3  du  Terne  17, 

Premier   Coup  le  t. 


o 


Uist-il  arrivé  de  nouveau  l 
D'où  viennent  tes  allarmes  ? 
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Tendre  Amour  ,  pourquoi  ton  bandeau 

Eft-il  mouillé  de  larmes  ? 
Au  lieu  des  plaifirs  &  des  jeux 

Qui  notent  fur  tes  traces , 
Dans  un  filence  férieux 

Je  vois  languir  les  Grâces. 

II.      C  O  B  P  L  I  I. 

Hélas  !  qui  n'en  feroît  touché  I 

Dit  le  Dieu  de  Cythere  ; 
Un  objet  plus  beau  que  Pfyché  , 

Plus  charmant  que  ma  Mère, 
Enfin  l'aimable  Chateauroux , 

Digne  objet  de  l'envie  , 
Victime  des  plus  rudes  coups  , 

Vient  de  perdre  la  vie. 


AUTRE. 

Pour   M.  LE    DUC    DE  RICHELIEU  , 

Sur  la  prife  de  Mahon*     ■ 
Sur  l'air   Des  Triolets 
Cet  air  fe  trouve  à  la  page  1 1 8  du  Tome  III 
Premier    Couplet. 

\3  Uand  on  dit  le  grand  Richelieu  , 
On  n'entend  plus  fon  Eminence  j 
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C'eft  l'arriére  petit  neveu  , 
Quand  on  dit  le  grand  Richelieu. 
L'oncle  ctoit  grand  ,  j'en  fais  l'aveu; 
Mais  c'eft  le  Maréchal  de  Fiance  ; 
Quand  on  dit  le  grand  Richelieu  , 
On  n'entend  plus  fon  Eminence. 

II.  Couplet. 

Des  deux  Héros  du  même  nom 
On  peut  faire  un  beau  parallèle  ; 
Pour  moi  je  fuis  pour  le  fécond 
Des  deux  Héros  du  même  nom  j 
Et  le  liège  de  Port-Mahon 
Vaut  bien  celui  de  la  Rochelle. 
Des  deux  Héros  du  même  nom 
On  peut  faire  un  beau  parallèle. 

III.  COUPLIT. 

Fronfac  en  tout  eft  fon  portrait  j 
Ne  craignez  pas  qu'il  dégénère. 
Pour  la  gloire  il  part  comme  un  trait 
Fronfac  en  tout  eft  fon  portrait. 
Également  il  fenible  fait 
Et  pour  l'amour  &  pour  la  guerre. 
Fronfac  en  tout  eft  fon  portrait  ; 
Ne  craignez  pas  qu'il  dégénère. 
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IV.      C    O    U    *    X.    E    t. 

Il  fera  ,  comme  fou  papa  , 
Bon  au  poil  5c  bon  à  la  plume  j 
Galant ,  vaillant  &:  cetera  , 
11  fera  comme  fon  papa. 
De  quel  air  ctz  aiglon  déjà 
i  Porte  le  tonnerre  &  l'allume. 
Il  fera  ,  comme  fon  papa  , 
Bon  au  poil  ,  &  bon  à  la  plume. 


AUTRE 

Sur    le    même   sujet. 

Sur  l'air  :  De  la  marche  des  Houlans. 

Cet  air  fe  trouve  à  la  page  193  du  Tome  II. 


v. 


Oilà  donc 
Port-Mahon 
Perdu  pour  Albion  , 
Cette  orgueilleufe  &  fiere  nation 
Si  pleine  d'ambition  , 
Et  pour  nous  d'averfion  , 
Qui  dans  toute  occalïon 

Avec  indiferetion , 
Infultoit  à  notre  Pavillon 
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Et  nous  attaquoit  fans  raifon. 

Si  Louis  paroît  bon 

Et  doux  comme  un  mouton  , 

Quand  on  l'irrite  ,  c'eft  un  lion» 

A  Richelieu  ,  vrai  Scipion  , 

Son  brave  compagnon  _, 

Il  dit  :  foutiens  l'honneur  de  ton  nom 

Et  du  Cardinal  le  renom. 

Va  me  venger  de  l'affront 

Que  ces  CoiTaires  nous  font. 

Richelieu  ,  nouveau  Jafon  , 

Part  &  brave  l'aquilon. 

Quelle  première  leçon 

Tour  Fronfac  &  pour  d'Egmon , 

Que  cette  expédition 

De  dure  digeftion  î 

Mais  j'aurois  bien  été  caution 

Qu'il  emporteroit  la  Toifon. 


LA 
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LA     VOLIERE. 

A    Madame    DE    LA    MARTELLIERE. 


Ce  Recueil  efi  celui  dont  il  a  été  fait  mextio* 
a  la  fage  x\6  du  Tome  premier. 

LA    TOURTERELLE. 

y-,-fT>> 


()Ue  n'ay-  je     vos       acecents,plain- 


tive   Tourte-     rel-  le;C'efl:  à 


ïmtmm 


moi  de  ge-    mir,  he-      hs  1    plu- 
FIN. 


■lli\î...*ilLM 


tôt  qu'à  vous  :  Vous  i-gnorez  les 
Tome  IV.  I 
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maux  d'une  ab-  fcnce  cru-    el-le  ,  Et 


les  tourmens  d'un  cœur  ja-loux.  U- 


ne   ten-  dreOe  mu-  tu-  el-  le  Vous 


fait  gou-    ter    les  plai-    lîrs  ,r 

les  plus  doux; Et  l'abfen-  ce  d'une 


y 


in- fi-     'délie      Porte    à     mon 
cœur  les  plus  fen-  fi-      blés  coups. 
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AUTRE 

LES     TOURTERELLES 

De     Monsieur      DORNEL, 

Organifie  de  Sainte  Geneviève. 

Viéce  de  Clavecin  parediéc. 


y  Os  gé-     mif-  fe-mens ,  Tourte- 


i> — 


rel-  les ,  vos  ac-  cens    Des  par- 


4iïM 


^=3=t£: 


faits   a-mans    Expri-  ment  8c  fiat- 
F  I  n. 


cent  les  tour-mens.    Les  plus  heu- 


J9*    CHANSONS    DIVERSES, 


m&mm 


reux  a- mours  Eprou- vent    toujours 


iip^gim 


Despc^n-sfe-     crête  :  Les  plain- 
tes,  les  lan-gueurs  Pour  les  tendres 


cœurs  Soat  lai-       tes»       Vos  Gr. 


Comme   vous,  D'Amour  je  fens  les 

!i§i!ii§mi 

Coups.  Qu'ils  font  doux  !  Mais  au  fein 
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lllll|P|jî||g£i 

des  plai-  fîrs  On    peut    poufTer 


fof  ■'pKp^ârÎT^"^ 


des  fou-     pirs  !       Vos  gé-  &c. 

i  ■■—  i—i-»!  in <— mu  i    m  ^i 


AUTRE. 

LES   TOURTERELLES   ET    LÉS 


MOINEAUX, 

Mouvement  gracieux. 


3T 


JL,Es  Tourte-    relies     en     a- 

9C 


mour,Difok  Tir-  cis     à     fa 


Li-  fet-  te  un    jour ,  Des  vrais  A- 
I  iij 
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mans  ,  Des  vrais  amans  Sont  le  par- 


^~  v    j *  t  '        *  *     — r 

fait   model-    le  :  Leurs  feux  font 


conilans ,  lui    dit-     elle  ;  Mais  que 


leurs    tons  font    lan-      goureux  ! 


Les  Moineaux    font    plus    araou- 


reux.    Voici  ce      que  leur  dit , 
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f%  4.  ri 
JE$E|§ 


H-f-xt* 


pour  fi-  nir   la  qucrel-  le  ,  ^Le  Ber- 

\jl i .  *?  :A  ,£ 


ger  Phi-lé-  mon,l'0-  ra-        cle  \ 

V     A„.#  .  1  ^ 1  «4 j! 1 l  -4 


du  ha-  meau  :  Que  l'A-    mante 


lilîgii 


33 


foie  Tour-  te-     rel-     le,Et  que  l' A- 

r 


3 


mant  foie  franc  Moineau.  .  neau. 
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AUTRE 
LA     TOURTERELLE. 


•w 


X^A    Tour-ce-  relie,  Par-  fait   ma- 


dcle  Des  vrais  A-mans  ,  Gé-  mit ,  foiw 
pi-re ,  Et      fem-ble      di-re    Par 


-+ — tf 


fes  ac-    cens  :  Charmant  vo-lage  ,Qui 


f@M 


m 


3 + — T~+r 

feul  m'en-gage^Viensije  t'at-  tens. 
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AUTRE. 
LE      SANSONNET. 

&  ZS   ~  T I-  a"" -hS— — ^—4—^ — -T — -T— ■ ™ï  -5 
i_,Autre     jour  la  jeune  I-  ris  En 


ba-  di-nant,Ccmme  on  fait  à  foa 


â-ge  ,  LaifTa    fer-    tir  de     fa 


=N§iÉ3i 


cage    Un   fanfon-net  qu'elle  avoir 


Xr 


t 


pris.       L'a-  mour    cit.  corn- me 
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S 


lui  toujours    prêt    à    par-    tir. 


1__3 


—* 


■$-+ 


z± 


m 


&Z3Ï ~2 


La  beau-  té  nous  fé-  duit;La  dou- 


ggël 


ceur  nous    arrê-      te.  C'eïïpeu  de 


«S 


faire  u-ne   conque-  te ,   Il  faut  fça- 


voir  la  re-te-     nir.  C'eft  peu  de 


SS 


faire  u-ne  con-"juêt2 ,  II  faut  fça- 


§ 


4=: 


voir  la  re-  te-     nir. 
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AUTRE. 
LE     PHENIX. 


1  Out  A-  mantefl,à   l'en-   tendre, 


""Tîtt 


D'A-mour  plus  d'une  fois  more 


=£î^m 


ôc   refluf-  ci-  té  ,  Comme  ce  Phé- 


nix  fi  van-  té.Qui  fe   brûle   lui- 


Si 


4 — 


~W- h 


mêmeôc  rc-naitde   fa       eea- 
ï  vj 
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HÉiiÉÉifËi 


dre.    Mais    cet  Oifeau    fi     mcrveil- 


sfj-j  1 1 1  i-rrr 


leux    Ne  fut  jâ-mais  qu'une   chi- 


et 


irere  ;      Ou  s'il  en  efl  un  fous  les 
^— g  -fr — r —  fr-  ♦  -i—    |~~|~TT"  JJZt  ' 


Cieux  j  II  n'habi-re  point  à  Cithè-rô. 


**,£ 
** 
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AUTRE 
LE    COUCOU. 

5» 


ma 


— ♦-, 


zzzz. 


JL/Amon  ja-loux,prêt  d'époufer  A~- 


mintej.    Agi-      té  "d'amour  5c  de 


FÉF 


CS35 


SS^ 


♦^--S 


crainte  ,  Révoit  tout  feul  au  fond  d'un 


ïip^ÉgiËïË 


boiy  :  Quel  clt ,  s'écri-  oit-  il ,.  le 


ËttfePl^ 


fort  qu'hymen  m'aprae  ?      te  :  Que 
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JËfEË^Ëjgf5Effi 


vais-je  dc-ve-     nir?  Coucou, Cou-   - 
cou,  die    u-ne      voix  D'un  oifeau  qui 


^±*_::£ 


pafToit  au    def-    fus  de   fa    tê- 


■5 


te.  D'un  o-  ra-  cle  fi      clair  Da« 


è^pé 


t- 


—7i-=S 


mon    fai-   fi    de       peur ,  Court 

■¥ST 


M 


-~_ — g...  hj^e4jZ  ~ 


&va  dégager 

lis 


si 


fa    pa-    ro-le     &    fon     cœur. 
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Il  IHIWWJiT 


AUTRE. 
L*  HIRONDELLE. 


t=^=fcî^fEt3SJë|i 


JL/Araour  cft  comme  l'Hirondelle 
Qui  n'aime    que  les    doux  climats; 

*5 


11  craint  la     gla-cc  <3t  les  fri- 


Ëpl 


mats ,  Ec  vo- 


le  où 


la  douceur  l'appelle.  Un  peu  de  ri- 
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gueur  fied  aux     Belles  ;  El-le  irri-te 


mm 


fi- 


les dé-  firs  ;  Par  des  froi-deurs 


Iîil§IÉlÉi£ 


&-      ter-    nelles  On  effa-    rouerie 


*-♦£ 


EÎEii^^^Ê^ÎE 


les  plai-    firs;  Par  des     froideurs 


MUgilui 


^ 


é-   ter-      nelles    On   ef-  fa- 


rouchc  les   plai-     firs. 
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AUTRE 
LE    ROSSIGNOL. 


llPgllI 


y  Ûus,qui  du   Roflî-  gnol  ad-mi- 


"7Ç-\j/    ~&v 


_TT"     a"  i mT  "  -   à 


^rlz^L 


rcz        le  ra-      mage  ,       En- 

-4 ^ -Tr^— « 


r 


tendez  vousjl-     ris,  Tes  ai- ma- 


zk~ 


blés  leçons?  Il  vous  dit  dans  Tes 

C-r-f-frtzi— t-î-z z 


ten-  dres  fons  :  Aimez , .ai-aez 
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dans  le  bel     â-        ge  :     ge. 


H 


S 


a_icizi:_y."...  i  :  i 


X*^ 


Dès  qu'il  a   paf-  Té  le  printems  9 


Sa     voix  dans  nos  ha- 


=f5SE|i 


meaux  ne  fe  fait  plus  en-  ten- 


-xS- 


îgîg^ 


dre.  Par     ce    fi-  lence,I-  ris,  il 


7sr%&- 


& ■  ■■■*■  ^l^f-H  ■}■  ♦  J  ^ 


fem-ble  vous  ap-  pren-dre,Que 
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75T& 


-i* 


g3Ep|gË 


*-$=: 


pour  ai-   mer    il  n'eft  qu'un  tems. 

I    -  y~~ — r~  ■  ~'     g      j~~  j~~ —  -*j 

Parce   iî-lence,I-      ris,  il 


zsczl 


EË££ 


femble  vous     appren-dre  ,  Que 


•^X 


pour  ai- mer   il  n'eil qu'un  tems. 


«$* 


an    CHANSONS   DIVERSES, 


AUTRE 

LE      ROSSIGNOL. 

A    Madame     DE     YILIEMUR, 

ïn  lui  envoyant  un  RoJJtgnol  le  jour  de  fa  fête. 

Sur  Vair  :  A  l'ombre  de  ce  verd  boccage. 
Cet  air  fe  trouve  à  la  page  1^3  du  T»me  II: 

J  Ris  ,  je  viens  vous  rendre  hommage  : 

Vous  formez  les  plus  tendres  Tons  ; 

Et  quoiqu'on  vante  mon  ramage  *. 

Je  viens  prendre  de  vos  leçons.- 

Je  cliante  le  Dieu  de  Cythere 

Au  printems  quand  e  fens  Tes  feux  j 

Sans  aimer  3  contente  de  plaire  , 

En  tout  teins  vous  l'exprimez  mieux* 


|HKnn,rnifiimiffl«nfi'T-ii 


AUTRE 
LA    FAUVETTE   ET    LES  PIGEONS. 
Gracieufement  &.  Léger. 


iliep 


'A  .s le    fond  d'un  Bof-quct  y 
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un  jour  Tkcis  afïïs     près  de    Li- 


il ,  Le  chant    de    ia     fau-  vette  ; 


EfEEl^E 


Ah  I       qu'il  ex-  pri-     me  bien 

: £  — £» r f  V*T *^- 


l'Amour  !  Re-    gar-dc  plu- 


.a±z±±-; 


EÎâiiÊll 


njr 


tôt  ces  pigeons ,  Bec  à     bec 


2i4  CHANSONS     DIVERSES, 


-^fe— r"Tr-t 


fe  bai-fer  fans  cefie;  Ils  font  mu- 


ïS|pfE3lS|Êi 


ers  ;     mais  leurs  façons     Ex- 


H 


-1— *— : 


:^.a. — _*iL^ 


B 


priment  bien  mieux  la    tcn-   drefTe , 


q^É* 


:±££±rfc- 


-±Ë: 


Que  la  fau-      vetre  par    fes  fons. 


AUTRE 
LE    PERROQUET. 


1  On  Perroquet   &  ton  A-mant  Se 
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•g — ^"""fc 


; 


m 


rcfTemblent,Phi-lis,  on  ne  peut  davan- 


tage.  L'un  cil  d'un    très  jo-li  plu- 

piitÉgÉig 

mage ,  Et  l'autre  eil  mis  fort  gala- 


ment,  Ils  jafent    tous  deux  à  mer- 

S35 


veille;  Us  re- difent    à  tout  mo- 


ment  Des  mots  qui  fra-pent  notre  o- 


<2 


:=rï=:p=ri 


telllejMais  fans  raifon  ni  fen-ti  aient. 
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AUTRE 
I  E    COQ. 


-*-,£ 


gfâ^^ËÉë 


C>'Eit  le    Coq  de  no-  tre  Vi- 
*â"  ge  ,  Qui  m'é- veille  dès 


WÉ^m 


le  ma-  tin;Mon  E-poux,ré-  veur 


rx-.^^gl^J-l^^ 


1    i  «■! 


&  cha-  grin, N'entend  ja-mais  fon 


3^5 


ra-      ma- 


ge 


Je 
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Je  le   quitte  &     vais  à     Co*lin. 


Qu'il  eiî  gen-     til  ,  qu'il  eft    ba- 


— o {* ©._ 


=T5±£a 


:=tt= 


din  !  Qu'il  ert  gen-  til ,  qu'il  eil  ba-* 


siii; 


JL 


din  !  De  Ton  a-  mour  Chaque    jour 


Il   me    don^ne    plus  d'un  g:;<je. 


■J L_ 


C'eQJe  Coq  de  no-   tre  Vi-la-  ee. 
TmiIV.  K 


xi*   CHANSONS    DIVERSES, 
■  i       I 

AUTRE 
LE    SERIN. 


Q  J'il  efl  gen-til  ,  Qu'il  efl  be- 
dm  ,      Jeune  I-ris  ,  ton  petit  Se- 


rin  !    Par  fon  brillant  ra-  ma- 

■  '»  "'"V  ■ 


F3ÉÉE 


-  e 


Il  t'a-  raufe  foir  6c    matin  »   £c 
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va  de  lui     même  en    fa      ca- 


ge  ,    ge.C'eilain-fi  qu'un  a-    manc 


3 T- 


3E 


bientrai-  té    Ché-iit  le     nœud 

|^S|:::iifc:^îiEfe::l=5 

qui    l'en-    ga-        ge  :      Souvent 


undouxefcla-     vage    Vaut  mieux 

que  la»  li-  ber«  té  ;  Souvent  un  doux 
Kij 
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efcla-     vage    Vaut  mieux  que  la 

iliil^iïÉfi 


li-       ber-     té,      Soi> 


AUTRE 
LES     PETITS    OISEAUX. 


(Xfâ 


C-«  Man-  lés ,  petits    01-  féaux  ;Chan- 


ft—1 — a 


m 


m 


tez 


\^tzî=±È^i=:tzzr==r 


dans 
S 


ce  boc-  ca-  gejJoi-gnei  vos 
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-T> 


^ 


fons    à  mes  fou-pirs;  Au  digne  ob- 

ï — I — l — *    i  ""*. 


-I^fîî 


jet     ce  mes  dé-  firs  Rendons  un 

EOïïiïEEËSiz: 


yXr-è--è- 


inno-  cent  homma-  ge. 

ivJëM-M----T- 


Mais     J'entens  la    voix  de  Thé- 

[k *- — *" 

mire  ;      Cci-  fez  ,  petits  oifeaux , 

Vos  concerts  les  plus    doux  : 
Kiij 
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Sans  que  jamais  l'a-  mour  l'inf- 

i:z:~z~k.z-f?.  ±zf :  r-t-y    ■&  T~t:~ 


pi-  re  ,     Elis     fcaic  l'expri- 


.Lh__A_jÉ_X*g. 


zrp^z^^Y^z: 


fct::j=t=i=pj3^ 


t-+^v 


U- 


mer  Mil-le  fois    mieux  que  vous; 


■O—T^-^-t— t— — 


Eî-le     fçait  l'expri-     mer  mil- 


EgÊgl*: 


le   fois  mieux    que     vous. 


FIN 
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CHANSONS 

DIVERSES. 
LIVRE  QUATRIEME, 

LES     THÉMIRÉIDES. 

Cette  Pièce  &  les  fuivantes  ont  été  faites 
pour  Madame  Le  Leu  de  Reims  qui  avoit 
déjà  été  célébrée  dans  les  volumes  précédens. 
On  en  avoit  fait  un  Recueil  fous  le  titre 
de  ThÉmiréides  ,  parce  que  l'Auteur 
donne  partout  à  Madame  Le  Leu  le  nom 
de  The  M  ire.  Tous  ceux  qui  ont  connu 
cette  Dame  fpavent  combien  elle  étoit  ai- 
mable. Sa  mort  ejl  marquée  à  la  page  147 
du  deuxième  volume.  Cette  première  pièce 
efi  une  Réponfe  à  un  Billet  que  Madame 
Le  Leu  écrivait  a  M.  l'Abbé  de  l'Attai- 
gnant  ,  pour  l'inviter  à  aller  pafftr  quel- 
ques jours  chez,  elle  a  la  campagne. 
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RÉPONSE    AU  PETIT    BILLET. 

Sur  l'air  :  Des  Billets  doux. 

Cet  air  fe  trouve  a  la  page  161  du  Tome  II. 

Premier    Couplet. 

J  E  viens  de  recevoir  enfin 
Un  billet  de  ta  belle  main  , 
Adorable  Thémire  ; 
Que  mon  coeur  en  eft  enchanté  i 
Minerve  même  en  vérité  3 
Ne  fçauroit  mieux  écrire. 

II.  Couplet. 
Que  de  plaifir  i!  ir   i  caufé  ! 
Combien  de  fois  i  ai-je  baifé 
Avant  que  de  le  lire  ! 

Sont  ce  les  plumes  qu'à  l'Amour 
Ta  main  arrache  chaque  jour, 
Que  tu  prens  pour  écrire  i 

III.  Couplet. 
De  cette  main  deux  mots  flateurs 
Valent  mieux  que  cent  mille  Auteurs 
Qu'on  perd  fon  temps  à  lire  j 
Ovide  écrivit  l'art  d'aimer  ; 

Celui  de  plaire  &  de  charmer, 
C'eït  à  toi  de  l'écrire. 
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AUTRE 
LE     SÉJOUR     CHAMPETRE. 

Cette  pièce  fut  faite  à  la   campagne  ,  chez, 
Thémire  oit    l'Auteur    avoit  été  invite  j, 
comme  on   Va  dit  dans  l'annotation  pré~ 
cédente. 
Sur  l'air  :  AfTez-tôt  ,  &  trop  longtems. 

Premier     Couplet» 


-♦-  C 


"""*■         I  *  S'~M  ■  '   '  "  r'T-     SSL 


E  plai-  fîr      i-  ci    raf-    fem- 

—  — P*     ; — j"a~nr"  ~j         ~ 


ble    Des   a-   mis   Ôc     des  a» 


maris         Qui    n'y    peuvent  erre 


imii^m 


ca    km-  ble     Af-  fez 


tOt: 
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ni     trop   long-       tems. 

II.    Couptn, 
Sans  cefTe  on  les  entend  dire  : 
Ah  !  que  ces  lieux  font  charmaas  !. 
Peut-on  être  chez  Thémire 
/lTez.-tôt ,  ni  trop  longtems  ? 

III.     Couplet; 
Zéphir  ,  Flore  &  Philcmele 
Y  préviennent  le  printems  ; 
On  ne  peut-être  chez  elle 
AfTez-tôt,  ni  trop  longtems? 

VI.      COU    PLI    T# 

Mille  oifeaux  fous  ces  ombrages 
Redifent  par  leurs  accens  : 
Peut  on  être  en  ces  boccages 
Aflez-tôt ,  ni  trop  longtems. 

V.  C  o  u  p  l  i  r. 
Les  Amours  ,  les  Ris ,  les  Grâces 
En  chorus  s'en  vont  chantans  : 
On  ne  peut  fuivre  Tes  traces 
ArTez-tôt ,  ni  trop  longtems. 

VI.  C  o   u   p  t  JB  Xi 
De  ces  Lieux  le  maître  arlable 
Aboade  en  vins  excellcus  j 

On  ne  penc  être  î  ''a  table 
A-ifofc-tôt  f  ni  uop  loagtsinsoj 
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VII.  Coupiet. 

Je  ne  connois  point  de  gîte 
Aufîî  bon  à  tout  égard  j 
On  n'y  peut  venir  trop  vite  , 
Ni  s'enretourner  trop  tard. 

VIII.  COUPLBT. 

De  la  Maitrefle  &  du  Maître 
Que  les  airs  font  engageans  ! 
Chez  eux  l'on  ne  feauroit  être 
Afïez-tôt,  ni  trop  longtems. 


AUTRE. 

LE     SOURIS    ENCHANTEUR 

Après  avoir  chanté  le  féjaur  champêtre  oh  il 
fe  trouvoit  avec  Thémire ,  /*  Auteur  célèbre 
en  détail  les  charmes  de  Jon  Héroïne. 

Sur  l'air  :  Lorfque  le  Dieu  de  Cithere. 
Cet  air  fe  trouve  à  la  page  87  de  ce  volume, 


F 


St*-il  mortel  que  ne  touche 
Ce  louris  olein  de  douceur  ? 
Ett-il  quelqu'un  fi  farouche 
Dont  il  ne  perce  le  coeur  ? 
ThJmire  ,  fur  vere  bouche 
Ah  !  que  l'Amour  a  l'air  vainqueur  ! 
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ta±  *c  <•  »  B-;iV,»?'^iBK«B  iwKeatv; 


AUTRE 
LES     TENDRES    REGARDS. 


Tendrement. 

K' — S-^-M-fr- 

A  ♦  ▼ 


î£ 


'-3 


yOs    re- gardsfont  au-tant  de 


traits  Du  ebamant  vainqueur  de  Cy- 


the-  re.  Qu  ils  font  tendres  ,  qu'ils 


ont  d'at-  traits !Que  ces  beaux 


■*£- 


£& 


ife^pf^i 


yeux  font  fûrs  dcplai-         re  / 
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Si  leurs  a-     racles     etolenc 


X 


V 


TXfZ 


&  f -"f  Ffc 


Êgiii 


vrais,  Qu'ils  me  rendroient  téme- 


rai-      re  !  On  croi-roit  qu'ils  font 


-v— — 

hA-. — 


wm. 


Égi 


ia*  dif-crets;  Mais  leur     lan- 

9    7^*  *"""*    f     "~  —      W7      '    "       ^^  '  '■         I       ■       — I  ■ ■■■■[-■  —     1— tm     •■ 
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gage  efl-  il  fin-  ce-        re  ? 
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AUTRE. 
LA      MAIN 

Sur  l'air  :  Que  de  gentillefle. 
Cet  air  efi  noté  à  la  page  140  du  Terne  II. 

Premier     Couplet. 


0 


'Uille  main  charmante, 
Appétiflante  ! 
Dieu  !  qu'elle  a  de  grâces  &  d'appas  5 
Non  ,  non  ,  la  DéeiTe 
De  la  jeunelfe 
N'a  pas  de  plus  beau  bras. 
Sous  fes  doigts  , 
Plus  beaux  mille  fois 
Que  ceux  de  l'Aurore  , 
Que  la  main  de  Flore  , 
Le  plaiilr  femble  éclorc. 
Eft-il  rien  de  mieux 
Sous  les  cieux  ? 
Quelle  main  charmante  , 
Appétiflante  î 
Dieux  ?  qu'elle  a  de  grâces  &  d'appas  1 
Non  ,  non ,  la  Déelfe 
De  la  jeunelfe 
N'a  pas  de  plus  beaux  bra$. 
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II.    Couplet. 

Si  le  deftin , 
Du  plus  glorieux  empire 
M'avoit  fait  naître  fouverain  3 
L'Amour  qui  m'iufpire  , 
Auroit  ,  Thémire , 
Du  Sceptre  armé  ta  main. 

Qu'elle  main  charmante , 
AppétifTante  ! 
Dieu  !  qu'elle  a  de  grâces  &  d'appas  ! 

Non  ,  non  ,  la  Déefle 

De  la  jeuneile 
N'a  pas  de  plus  beaux  bras. 


ij-i 


AUTRE 
LA    VOIX. 

Voyez  cet  air  a  la  page  145  du  Terne  IÏL 

K^J  Uk  vos  fons  remplis  de  tendr  efTe  , 
Vos  accens  doux  &  gracieux 
Sçavent  bien  exprimer,Syrene  enchamereiTe , 
L'amour  qui  brille  dans  vos  yeux  l 
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A  U  T  R  E. 
LES    GRACES. 

Sur  l'air  :  De  la  Mufette  d'Ajax. 
Cet  air  Je  trouve  à  la  page  i6i  du  Tome  II. 

\^/Vi  ,  vous  fçavez  mieux  qu'  Armide 

Le  grand  art  de  tout  charmer  ; 

Et  moi  je  fçais  mieux  qu'Ovide  , 

Thémire  ,  celui  d'aimer  ; 

Mais  puis-je  refter  fidelle  ? 

Non  ,  en  vous  toujours  nouvelle 

On  croit  aimer  plus  d'un  objet  ; 

Prothée  en  fuivant  vos  traces  , 

Épuiferoit  Ton  fecret  ; 

Tour  à  tour  toutes  les  Grâces , 

Voilà  votre  vrai  portrait. 
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AUTRE 

LES     MÉTAMORPHOSES. 

Sur  /VrQuand  je  vous  ai  donné  mon  cœur» 

Voyez  cet  air  à  la  page  145  du  Tome  îl. 

Premier.     Couplet. 

V^/Uand  je  vous  vois  dès  le  matin  , 

Je  crois  que  ceft  l'Aurore  : 
Quand  je  vous  trouve  en  un  jardin  , 

Je  crois  y  trouver  Flore  ; 
Thémire  ,  en  vous  je  vois  enfin 

Tout  ce  que  l'on  adore. 

IL    Couplet. 

Ceft  Canente  ,  dis-je  tout  bas> 

A  votre  voix  fonore  j 
Et  dès  que  vous  formez  un  pas  , 

Je  dis  :  c'eft  Terpficore  j 
Enfin  je  vois  dans  vos  appas 

Tout  ce  que  l'on  adore. 
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AUTRE. 

LA     M1GNATURE. 

Gratieufement. 
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O^ij^on    ado-      rablc  Thé- 


«3 
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r-t- 


mire  >  J'a-perçois     fans  celle  &  j'ad- 
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mi-     re    Des  grâces  dans  vos  mouve- 


V-X--, 
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mens,  Dans  vos  moindres  faits  des  mi- 

l&L -S 
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la-    clés  ,    Vos  iégards  font  des 
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fen-timcns ,  Et  vos  difcours  font  des  o- 


ra-        clcs. 


AUTRE. 

LE     PEINTRE    FIDELE. 

Sur  l'air  Du  Menuet  d'Exaudet. 

Cet  air  fe  trouve  a  la  page  514  du  Tome  II» 


G 


/Est  en  vain. 

Que  la  main 

De  l'envie  , 
Thémire  ,  voudroit  en  laid 
Tracer  votre  portrait  5 
JjAafoi  je  l'en  défie.        ♦ 

Défarmés 

Et  charmés 

D'un  fourire.,. 
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Vos  ennemis  vous  îoiïeroient 
Dans  le  tems  qu'ils  croiroient 

Médire. 
Pour  vous  rendre  ridicule  , 
Ils  diroient  que  fans  fcrupulc 
Vous  prenez  , 
Enchaînez 
Par  vos  charmes  , 
Beaux  &  laids  t  jeunes  &  vieux  , 
Que  tout  rend  à  vos  yeux 
Les  armes. 
Que  toujours 
Mille  amours. 
Sur  vos  traces 
Far  vos  foins  font  rappelles  , 
Que  vous  les  engeolés 
Par  mille  &  mille  grâces» 
Que  leurs  traits 
Sont  défaits 
Par  les  vôtres. 
Et  que  vous  faites  fi  bien  6 
Qu'il  ne  refte  plus  rien 
Aux  autres. 
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AUTRE. 
LA     TOILETTE. 

Sur  l'air  :  Sans  le  fçavoir. 

Cet  air  fe  trouve  à  la  page  308  du  Tome.  II, 

Premier    Coorur. 

J  'Ai  vûThémire  à  fa  toilette  ; 
En  un  tour  de  main  elle  eft  faite  j 
C'eft  un  plaifir  que  de  la  voir  : 
A  peine  un  regard  elle  jette 
Pour  5'ajufter  fur  fon  miroir. 
Et  défairoit  la  plus  coquette  , 
Sans  le  fçavoir. 

II.     Couplit. 

Tout  fon  fard  n'eft  que  de  l'eau  pure  s 
Une  fleur  toute  fa  parure  , 
Ses  cheveux  font  du  plus  beau  noir  , 
Lèvres  de  corail ,  fein  d'albâtre 
Qui  femble  forcer  le  mouchoir  j 
L'air  vainqueur  d'une  Cléoj.atre 
Sans  le  fçavoir. 
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III.     Couplet. 

Dès  le  matin  telle  eft  Thémire  ; 
Ajoutez-y  ce  doux  fourire 
Qui  femble  donner  de  l'efpoir. 
Un  teint  de  Lis  femé  de  Rofes  , 
Des  grâces  le  vrai  réfervoir  , 
Des  yeux  qui  difent  mille  chofes 
Sans  le  fçavoir. 


AUTRE 

LE     MAITRE     DU     GOUT. 

Thémire  avait  prié  l'Auteur  de  lui  donner  h 

goût  du  chant  ;  il  lui  répond  par  les 

couplets  fuivants. 

Sur  l'air  :  Que  vous  avez  de  fures  armes. 

Cet  air  fe  trouve  à  la  page  178  du  Tome  III» 

Premier    Couplet. 

V^/Fst  à  l'amour  feul  de  t'inftruire  , 
Et  de  féconder  tes  talens  ; 
Qu'elle  fyrene  ,  par  Tes  chants 
Mieux  que  toi  l'exprime  8c  l'infpire  ? 
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II.      CoUPLIT. 

De  Philomelc  fuis  les  traces  ; 
Chante  feule  &  fans  inftrument; 
Le  meilleur  accompagnement 
Ne  peut  valoir  celui  des  grâces. 

III.     Couplet. 
Sans  fçavoir  ni  Ioix  ni  mefure  , 
Quel  gozier  plus  doux  ,  plus  charmant  ! 
Aucun  art  ne  vaut  le  talent  ; 
Et  le  grand  maître  eft  la  nature. 


A  U  T    RE. 

LE    PLAISIR    D'Aï  MER. 

Charmé  des  attraits  de  Thémire  ,  V  Auteur 

rejfent  pour  elle  les  premiers  feux  de 

l'amour. 
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traits  Pleins  d'attraits  Je  livre  mon 
FIN. 
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cœur.  Rien  n'eft  fi  doux  Que  d'é- 
prouver    tes    coups.  Ce    n'eiî 
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que  partes    feux  Qu'on  eft  heu- 
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reux  ;  Je  le  fens  bien;Tour  le 


refle    n'ell  rien.  Qu'on  foit  char- 
mé 
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mé  Sans  être  ai-mé  ;  Du  moins  on 
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vit  ;  Autrement    on  lan-  guit. 
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AUTRE 

L'AMANT      RESPECTUEUX. 

L'Auteur  enchanté  des  charmes  de  Thémire  , 
lui  fait  cette  déclaration  refpedueufe. 

Sur  l'air  :  Babet  i  que  t'es  gentille. 

Cet  air  eft  noté  à  la  page  160  du  Tomtlll. 

Premier.    Couplet. 

J[    U  peux  pat  ton  afpeft 
Animer  une  Couche  ; 
Mais  un  jufte  refpecl: 
Doit  me  fermer  la  bouche. 

Au  fond  de  mon  cœur 

Cachons  donc  l'ardeur 
Dont  je  fens  qu'il:  pér.lle  : 
Si  j'en  fuivois  le  mouvement  , 
Si  j'écoutois  le  fentiment  , 
Ah  !  je  dirois  tout  uniment  : 
Morbleu  !  qu'elle  eft  gentille  î 
Morbleu  !  qu'elle  eft  gentille  ! 

II.    Couplet. 

Une  divinité 
Toujours  trop  refpectable  , 
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Quoique  grâce  Se  beauté 
Nous  la  rendent  aimable  , 
Impofedesloix  , 
Étouffe  la  voix 
Lorfque  le  cœur  pétille- 
On  ne  l'orFenfe  pourtant  pas 
Lorfque  ,  charmé  de  fes  appas  , 
On  foupire  &  l'on  dit  tout  bas  : 
Morbleu  !  qu'elle  eft  gentille  ! 
Morbleu  !  qu'elle  eit  gentille  l 


AUTRE 

LE    NOUVEL     ANACRÉON. 

Charmée  de  toutes  les  chofes  flateufes  que 
ï  Auteur  difoit  fi  agréablement  a  Themire  , 
elle  lui  donna  le  mm  de  Nouvel  An,icreon. 

Sur  /'<mV:Nous  fommes   précepteurs ,  &cci 

Voyez,  cet  air  noté  a  la  page  15  8  du  Tome  II 

Premier     Couplet. 

\/  Ous  m'apellez  Anacréon  j 

Je  dois  donc  vous  nommer  Cl i mené  ; 

Puifque  c'eft  elle,  ce  dit-on  , 

Qui  fçut  l'arrêter  dans  fa  chaîne. 

Lij 
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II.     Couplet. 

Vieux  comme  je  fuis  aujourd'hui  , 
Il  fut  amant  de  cette  belle  ; 
Je  fuis  amoureux  comme  lui  ; 
Vous  n'êtes  pas  moins  belle  qu'elle. 

III.     Couplet. 

Parmi  les  Ris  &  les  Amours 
Il  paflfa  toute  fa  jeunefle  ; 
Il  fut  fixé  dans  fes  vieux  jours 
Par  cette  charmante  maitrefle. 

IV.  Couplet. 
En  changeant  tous  les  jours  d'objets 
J'ai  paifé  mon  piintems  de  même  ; 
Mais  aujourd'hui  c'eft  pour  jamais  , 
Je  le  fens  bien  ,  que  je  vous  aime. 

V.  Couplet. 
Il  écrit  qu'en  rêvant  un  jour  , 

Il  crut  voir  le  Dieu  de  Cythere  , 
Chargé  de  plomb  ,  pefant  &  lourd  , 
Qui  l'atteignoit  dans  fa  carrière. 

VI.  Couplet. 
Le  cœur  rempli  de  vos  attraits  , 
Lorfque  je  dors ,  à  vous  je  fonge  j 
J'ai  fait  même  rêve  à  peu  près  j 
Et  ceci  n'eft  pas  un  menfonge, 
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VIT.     Couplet. 

L'Amour,  fans  aîle  ,  fans  bandeau  , 
M'apparuc  donc  la  nuit  dernière , 
Me  mettant  en  main  ion  flambeau  , 
Aux  pieds  une  chaîne  légère. 

VIII.    C  o  u  p  i.  x  tk 

Ce  Dieu  me  paroi/Toit  plus  beau 
Et  moins  badin  qu'à  l'ordinaire  ; 
Pour  votre  Anacréon  nouveau 
L'énigme  paroît  afTez  claire. 

IX.    Couplet. 
J'entrevois  donc  le  même  fort , 
Climene  ,  &  ce  rêve  préfage 
Que  je  dois  jufques  à  la  mort 
Vous  aimer  d'un  amour  plus  fage. 

AUTRE. 
LA  BEAUTÉ  TOUJOURS  NOUVELLE. 

Sur  l'air  :  L'Amant  frivole  &  volage. 

Cet  air  fe  trouve  à  la  fage  317  du  Tome  111. 

Premier    Couplet. 


P 


Our  vous ,  aimable  Thémire  , 
Je  ne  tarirai  jamais  j 

L  iij 


2^6    CHANSONS    DIVERSES, 

Vous  verrez  toujours  ma  lyre 
Prête  à  chanter  vos  attraits  ; 
Comme  en  vous  toujours  je  trouve 
Quelques  nouveaux  agrémcns , 
De  même  mon  cœur  éprouve 
Mille  nouveaux  fentimens. 

II.  Couplet. 
Ahl  que  l'on  2  d'éloquence 
Quand  on  eîc  bien  amoureux  ï 
Quand  on  dit  ce  que  l'on  peufe  , 
Ce  qu'infpirent  de  beaux  yeux  , 

Le  tond  eft  toujours  le  même  5 
Et  l'Amant  dans  fes  chanfons 
N'exprime  que ,  Je  vous  aime  ; 
Mais  c'eil  en  miile  façons. 

III.  Couplet, 
Vous  m'êtes  toujours  nouvelle  j 
It  lorfqne  je  vous  revois  , 

Je  vous  trouve  toujours  belle 
Plus  que  la  dernière  fois  5 
C'eft  une  façon  de  dire  , 
C'eft  une  attitude  ,  un  pas , 
C'eft  un  regard  ,  un  fourire 
Que  je  ne  connoiffois  pas. 


L 
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AUTRE. 

L' AMANT     CONSTANT. 

Voyez,  cet   air  fur  les  paroles  Je  t'offenfe  3c 

n'en  fuis  point  maître ,  a,  la  page  115 

du  Tome  III. 


D 


E  changer  je  ne  fuis  plus  maître  ; 
Rien  ne  peut  guérir  ma  langueur. 
C'eftThémire  qui  l'a  fait  naître  , 
Amour,  raifon,  tout  parle  en  fa  faveur  : 
Sans  l'aimer  on  ne  peut  la  connoître  j 
Pour  charmer  elle  n'a  qu'à  paroître  , 
Et  l'on  ne  peut  lui  refufer  fon  cœur. 


AUTRE. 

LE    REVE. 

Sur  l'air  De  la  Mufette  d'Ajax. 

Cet  air  eft  noté  à  la  page  i<£8  du  Tome  IL 

Primier    Couplet. 

J  E  goûte  mille  délices 
Avec  vous  toute  la  nuit  ; 

Liv 
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J'éprouve  mille  fupplices 
Près  de  vous  quand  le  jour  luit. 
Cette  nuit  dernière  encore 
riein  du  feu  qui  me  dévore  , 
Et  par  un  fol  amour  féduit , 
Je  vous  voyois  toute  émue  , 
Et  plus  belle  que  Junon  5 
Je  n'en;  ralfois  qu'une  nue 
Comme  le  pauvre  Ixion, 

II.      C    O  U    P   I   £   T. 

Etes-vcus  cette  Diane 
Qu'Endimion  amoureux 
Croyoit  voir  dans  fa  cabane 
Sitôt  qu'il  ffcrmoit  ks  yeux  ? 
Je  jouis  quand  je  fommeille  j 
Et  dès  que  je  me  réveille 

Tout  fuit  ;  je  ceiTe  d'être  heureux. 

Si  l'erreur  &  le  menfonge 

Caufenr  tant  de  volupté  , 

Si  tel  eft  l'effet  d'un  fonge, 

Que  feioit  la  vérité  i  ' 


œ 


LIVRE     IV. 


249 


MB* 


AUTRE. 
LE    RÉVEIL. 

£±H  !  cruelle  au-  rore  !  Je  goû- 


tois       en-      core       Un    fore 


plein  d'ap-pas  :     Quel  dommage, 


he-        la6/L'ûb-jet    que       j'a- 
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do-  re ,  JÉtoit     dans      mes 
Lv 
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bras. 


Ce  n'étoit  qu'un 
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ré-ve;Mais    à  mes  tourmens  De 
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fi  doux  momens  Sont     u-       ne 

r-'-l   l  U  MUfe 
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trêve  ;     Et  ce  men-fonge     8c 
cette  erreur  Sont  un     vrai  bonheur. 
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AUTRE. 

LA     PETITE    CONSOLATION. 

Sur  l'air  :  Ça  fait  toujours  plaifir. 

Cet  air  eft  noté  à  la  page  195  du  Tome  II. 

Premier    Couplet. 


D 


'E  l'aimable  Thémire 
Mon  cœur,  eft  amoureux  j 
Elle  ne  fait  que  rire 
De  mes  plus  tendres  feux» 
Sa  froideur  eft  extrême  j 
Je  ne  pais  la  fléchir  j 
Mais  qu'importe  ?  je  l'aime  : 
Ça  fait  toujours  plaifir. 

II.    Couplet. 

Quoique  fans  efpérance 
J'aime  mieux  fes  rigueurs 
Ou  fon  indifférence 
Que  d'être  heureux  ailleurs,1 
Si  j'ofois  plus  prétendre 
Je  m'en  ferois  bannir  ; 
Mais  la  voir  &  l'entendre 
Ça  fait  toujours  plaifir, 

L  vj 
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III.  C   0    U    fi   1  B   T. 

Cette  beauté  charmante 
Prend,  plaifir  à  mes  Tons» 
Et  lorfque  ;e  la  chante 
Elle  aime  mes  chantons  : 
Si  j'exerce  ma  mufe  , 
C'eft  pour  la  divertir  : 
Du  moins  quand  on  amufe 
Ça  fait  toujours  plaifîr. 

IV.  C  o  u  P   I  E  t» 

J'y  fuis  fans  conféquence  j 

Mais  mon  jaloux  rival 

Enrage  quand  il  penfc  'a 

Que  je  n'y  fuis  pas  mal  ; 

Cela  le  défefpere  j 

ïl  ne  peut  m'y  foufFrir  ; 

11  croit  qu  on  me  préfère  ; 

Ça  fait  toujours  plaifir. 
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AUTRE. 

LES    PRERES    QUETEURS." 

Sur  l'air  :  Eft-c'  que  ça  fe  demande. 

Cet  air  eji  noté  à  la  page  165  du  Tome  III. 

Premier    Couplet. 

W.  Hémire  ,  vous  voulez  fçavoir 

Si  je  vous  aime  encore  : 
Doutez-vous  de  votre  pouvoir  ? 

Hélas  !  je  vous  adore. 
Mon  coeur  confiant  toujours  vous  rend 

Ce  qu'il  faut  qu'il  vous  rende  j 
Mais  par  vous-même  jugez- en  : 

Eft-c1  que  ça  fe  demande  ? 

II.       COUPLBT. 

Ah  que  vos  yeux  font  fédu&eurs  ! 

Que  leur  regard  eft  tendre  ! 
JDe  ces  aimables  enchanteurs 

Quel  cœur  peut  fe  deffèndre  ? 
De  ces  cliarmans  Frères  quêteurs 

Que  l'éloquence  eft  grande  ! 
BalfFez-les  donc  ces  yeux  vainqueurs  j 

Eft-c'  que  ça  fe  demande  î 
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AUTRE. 

LA    TENDRE     PLAINTE. 

Au  moment  de  quitter  Thémire  l'Auteur  lui 
adrejfe  ce  couplet. 
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de  pouvoir   paiTer      fes    jours 
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FIN. 
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a  gou-  té  Quelque  temps  le  plai- 


fir  d'y        vi-vre ,  D'au-cune  au- 
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tre  beau-  té  D'aucun     plai-fir 
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on  n'efl  plus  ten-  té  ;  Et  Pabfen- 
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ce  nous     livre  A     mille  en- 
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nuis,Mil-le  fou-      cis. 


Mineur. 
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1  Ouc  ce  qu'i-ci    l'Amour  raf- 
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femblc  ,    N'a  rien    qui  vous  ref- 
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femble.  Où  pouroit-on  trouver  en- 
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femble  Tant  d'agré-  mens  ,  De  gra- 
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ce  3c  d'ap-pas  2  Laure  ,  Ju-  li-  e  , 
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Lef-  bi-    e ,   A-   mince  ,     Cori- 
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ne,  Dé-  II-  e    ne    vous  valoienc 


pas.  En  vous  touc    efl     en-  chan- 


SzM 


:fe 


:]: 


— -ç  -i     ~fîj  ^ +-+^ 

teur ,  Le   cara-     été-  re  &    l'hu- 


mcur ,  L'air ,  l'efpric  &   le    cœur. 

Au  Majeur, 
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AUTRE. 
L'  A  B  S  E  N  C  E. 

Sur  un  menuet  de  l'Opéra. 
Cet  tiir  ejî  noté  k  la  page  157  du  Tome  II L 


N- 


On  l'Abfence 
Ne  fçauroit  afFoiblir  mes  feux 
Ni  ma  confiance. 
Non  l'abfence 
Ne  me  rend  pas  moins  amoureux. 

Au  cher  obier. 
Que  j'adore  en  fecret 
Malgré  moi  fans  ceffe  je  penfe  ; 
Et  tout,  fans  lui  reffembler, 
Ne  fert  qu'à  le  rappeller. 
Non  le  tems  ni  l'abfence 
Ne  fçauroit  afFoiblir  mes  feux 
Ni  ma  confiance. 
Non  l'abfence 
Ne  me  rend  pas  moins  amoureux» 
Tout  ce  qu'on  voit  ici 
De  charmant  ou  de  joli 
Ne  fçauroit  m'engages 
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Un  feul  moment  à  changer. 
En  comparant  leurs  traits 

Avec  tes  attraits , 

Aimable  Thémire , 
Sans  ceffe  on  m'entend  dire  : 
Rien  ne  peut  affoiblir  mes  feux 

Ni  ma  confiance. 

Non  l'abfcnce 
Ne  me  rend  pas  moins  amoureux. 


AUTRE 

LES      REGRETS. 
Sur  l'air  :  Ne  v'ia-t-il  pas  que  j'aime. 
Cet  air  eft  noté  à  la  page  149  de  ce  volume. 
Premier   Coupiet 

\J  Ut  le  têtes  coule  lentement 
Loin  de  ce  qu'on  defire  ! 
Mais  qu'il  vole  rapidement 
Auprès  de  ma  Thcmirc  ! 

II.      COUPLKT. 

Les  beaux  jours  font  indcpendans 
De  Flore  Se  de  Zéphire  5 
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Et  l'hiver  même  ils  font  charmans 
Auprès  de  ma  Thémire. 

III-    Couplet. 
Je  détefte  à  préfent  Paris 
Et  l'air  qu'on  y  refpire  ; 
Je  dirois  de  même  à  Cypris 
Éloigné  de  Thémire. 

IV.      COUPLIT, 

Je  ne  peux  plus  dans  un  repas 
Boire  ,  chanter  ,  ni  rire. 
Trop  trifte  quand  je  ne  vois  pas 
Les  yeux  de  ma  Thémire. 

V.    C  o  u  v  t  %  r< 
Aux  petits  foupers  de  la  Cour 
Je  dirois  au  Roi  :  Sire  , 
Chacun  peut  avoir  fon  amour  ; 
Moi  3  j'aime  ma  Thémire. 

VI.    Couplet. 
Vous  êtes  heureux  d'être  Roi  j 
On  chérit  votre  empire  ; 
Mais  que  je  me  plais  fous  la  loi 
De  ma  belle  Thémire  ! 

VII.    Couplet,' 
Quand  je  ferois  parmi  les  Dieux 
Dans  le  célefte  Empire  t 
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Je  ne  me  trouverois  pas  mieux 
Si  j'étois  fans  Thémire. 

VII.     Couplet. 
Peu  tenté  du  nectar  divin,, 
Hébé  m'entendroit  dire 
Qu'il  n'en  eft  point  que  de  la  main 
De  l'aimable  Thémire. 

IX.      C   O   U  P  L  I   T. 

Rien  ne  me  piait  dans  mille  objets 
Que  tout  le  monde  admire  , 
Quand  je  compare  leurs  attraits 
Avec  ceux  de  Thémire. 

X.      C   O  U   ?  L  l  T. 

Au  milieu  des  Ris  &  des  Jeux 
Je  rêve ,  je  foupire  ; 
Mais  mon  ennui  m'eft  précieux 
Quand  je  fonge  à  Thémire. 

XI.     Couplet. 

Je  ferois  tout  près  de  mourir 

Du  plus  cruel  martire  , 

Qu'il  fumroit  pour  me  guérir 

D'un  regard  de  Thémire. 
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AUTRE 
LA     LYRE. 

Parodie  d'un  air  du  Jugement  de  Paris. 
Cet  air  ft  trouve  à  la  page  87  du  Tome  111. 

^J  I   mes  chanfons  }  adorable  Thémire  , 
Quelques  momens  amufent  ton  loiiîr  , 
Je  tiens  ma  Lyre  , 
L'Amour  m'infpire  j 
Mais  de  te  voir  je  n'ai  plus  de  plaifîr. 
Quand  on  foupirc 
Que  peut-on  dire  î 
Ah  !  Ton  ne  peut  que  gémir  i 


AUTRE 

LE    BON     AMI. 

Premier   Couplet. 


N'EU-il    pas    aflez   teras  d'être 
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Cage?  Doit-on  à  mon     â-ge  en- 
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core  ai-  mer  ?  Mais, me    di-ra  Thê- 

S 


mi-re  ,  Vo-  tre  cœur  foupi-re  ;Quels 


zït: 


vœux  prétend-  il     for-     mer  ?  Ceux 
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d'un  a-mi      tendre  Qui, fans  rien  pré- 
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tendre,  S'il  peut  feulement  Vous  voir 
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&  vous  en-tendre  ,Se-ra  con-  tcnt. 
II.     Couplet. 
Comme  étoit  près  delà  belle  Horcenfe 

Sans  folle  efperance 

Saint  Evrémont , 

De  plaifîrs  je  foupire 

Près  de  vous  Thémire  ; 

Mes  rivaux  m'y  fouffriront 

Comme  un  ami  tendre  ; 

Qui ,  fans  rien  prétendre 

S'il  peut  feulement 

Vous  voir  &  vous  entendre 
Sera  content. 
'  ii    i    ■    i  ■ 

AUTRE 
L*  E  N  V  I  E. 


1^  AiiTez  gron-  der ,  Laiflez  déci- 


der Ces   laides    har-  pies  Dont 


le 
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le  cou-roux,  Com-me  fu-  ries, S'a- 


char-ncà  vous:  Sur    les  plus  jo- 


*m 


]i-  es  Tom-bent  leurs    coups. 


Vous  ne  pou-vez  point  trouver  d'é- 


gales;  C'en  ei\  af-    fez  pour  a- 


voir  cent  ri-  va-  les ,  Dont  le  cha- 
Tme  IV.  M 
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grin  Vous  a:-  taque  en-  vain.  Ser 

te 


S 


pens    Rampans,  Mordans  ,  Leurs 
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traits  retournent     fur     eux }  Et 
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s 
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leur    en-    vi-  e ,  Leur  ja-  lou- 


S3 


fi-  e    N'en  font  que  mieux  Triom- 


pher  vos  beaux  yeux. 
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AUTRE 

LA     GRAND-MAMAN. 

Dans  le  tcms  que  l' Auteur  et  oit  a  Iâ.  cam- 
pagne ,  on  -vint  annoncer  à  Thémire  que 
Madame  Marefcbal ,  fajdley  tenoit  d'a- 
coiicher. 


gZ3T 


n +- 


N On,  vous  ne     pouvez  plus 
vous  en  de-      di-  re  ;  Vous  voilà 


grand-Ma-man  ,  Thé-  mi-  re  ; 
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Toute  autre  eût  pafle      fés  beaux 
Mij 
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ans  :  Mais  vo-tre  é-    té 
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~ps 


vaut    un  prin-tems  ;    Jit    ma  Cc- 


rès    é-  gale     Flo-  re.      -Que 
vous    pou-      vez        don-  ner  en- 


co-  re       r-t   gou-ter     de  jours 


7^M:=±: 
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char-  raans  l  Non?non?Cépha- 


N 
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le        a-   vecl'Auro-      re      N'au-, 

roit  pas  de    plus  doux  mo-  mens. 

AUTRE. 

LA     PROPHÉTIE. 
Sur  l'air  :  Du  Menuet  d'Exaudet. 
Cet  air  fe  trouve  a,  lavage  3 14  du  Tome  II, 


v. 


Ou  s  vivrez  ; 
Vous  plairez 
A  tout  âgeji 
En  vous  tout  charme  &  ravit  $ 
Ah  iThémire  l'efprit 
Sied  fi  bien  au  vifaee  ! 

MU-  " 

Nos  beaux  jours 
Sont  bien  courts  | 
Beauté  pafle  \ 


M 


!:; 
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Mais  il  eft  d'autres  attraits  , 
Et  que  le  tems  jamais 
N'efface. 
La  douceur  du  caractère  , 
Un  cœur  fcnfible  &c  fincere  , 
Et  d'un  goût 
Jufte  en  tout 
La  fi  ne  fie , 
Thémire  ,  eft  ce  qui  fera 
Qu'on  vous  adorera 
Sans  ceffe. 
Des  amis 
Bien  choifïs 
Et  durables 
A  d'infidèles  amans  , 
Volages  t  inconftans  , 
Sont  toujours  préférables. 
Les  attraits 
De  Céres 
Chaflent  Flore  ; 
Et  d'un  beau  foleil  couchant: 
L'éclat  vaut  bien  fouvent 
L'Aurore. 
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AUTRE. 
LA    MERE    DES     RIS    ET  DES  JEUX 

Sur  l'air  :  L'autre  jour  étant  aflls. 
Voyez,  cet  air  noté  a  la  page  169  du  Tome  111» 
Premier     Couplet. 

^^(  On  ,  vous  n'avez  point  paiîé 
Les  jours  charmans  du  bel  âge  j 
Je  ne  vois  rien  d'effacé 
Aux  traits  de  votre  vifage  ; 

Voilà  toujours  ces  yeux 

Pleins  d'efprit  ,  de  finefTe  » 

Ce  fouris  gracieux  , 

La  même  gentillefle. 

II.      G   O    U   P  L   S    T. 

Vous  avez  fçu  tout  charmer, 
Thémirc  ,  dès  votre  aurore  ; 
Quand  on  y  joint  l'art  d'aimer 
On  en  eft  plus  belle  encore  ; 

Pour  donner  de  l'amour 

Dans  ce  degré  fuprêmc  , 

Il  le  faut  à  Ton  tour 

Connoître  par  foi-même. 

Miv 
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III.      COUPLIT. 

Qu'il  vous  a  donné  d'attraits  ! 
Que  vous  lui  prêtez  de  charmes 
S.,avoir  aiguifer  fes  traits 
Et  bien  préparer  fes  armes  , 

C'efl-là  votre  grand  art  j 

11  rampe  fur  vos  traces  ; 

Et  d'un  fimple  regard 

Vous  commandez  aux  Grâces. 

IV.       COUPJLIT. 

Je  crois  être  dans  les  Ceux 
Loifcjue  je  vous  accompagne, 
Il  ne  m'importe  en  quels  lieux  f 
A  la  ville  ,  a  la  campagne  j 

Par  tout  les  jours  charmans 

Que  vour,  faites  éclore 

Y  font  inicpeudaiiS 

De  Zérhire  &  de  Flore. 

V.      C    O    V    V    t    B    T. 

Quand  vous  êtes  loin  de  nous 
Aucun  plaiilr  ne  m'amufe  ; 
Toujours  occupé  de  vous 
J'exerce  pour  vous  ma  Mufc  j 
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Je  dis  aux  Jeux ,  aux  Ris 
Qui  veulent  me  diftrairc  : 
Allez  ,  enfans  chéris  , 
Me  chercher  votre  mère. 

VI.      COUPLIT. 

11  fort  un  fon  fi  flatteur 
De  votre  divine  bouche , 
Qu  il  va  jufqu'au  fond  du  cœur 
Attendrir  le  plus  farouche  i 

Elle  fçait  s'exprimer 

D'une  façon  fi  tendre  , 

Qu'on  ne  peut  fans  aimer 

Vous  voir  ,  ni  vous  entendre. 

VII.      COUPLÏT. 

Vous  aflaifonnez  de  fel 
Tout  fuivant  fa  jufte  doze  e 
Et  votre  efprit  naturel 
Fait  valoir  la  moindre  chofe  ; 

Quel  eft  votre  pouvoir  î 

Quels  talens  font  les  vôtres  5 

C'elt  peu  que  d'en  avoir  , 

Vous  en  donnez  aux  autres. 

VIII.     Courts  t. 
Tout  ce  qu'ont  dit  autrefois 
Les  inventeurs  de  la  fable  , 

Mt 
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Je  le  crois  quand  je  vous  vois  j 
Vous  le  rendez  vraifemblable  j 

D'un  coup  d'util  le  fouci 

Par  vous  fe  change  en  rofes  j 

Vous  pouvez  d'un  fou  ris 

Faire  une  Apochéoze. 


AUTRE 

L'ADIEU     DES     PETITS     OUVRAGES. 

L'Auteur  abfe?it  de  Thémire  lui  envoya, ,  en 
un  petit  recueilles  chanfons  qu'il  avoit  fai- 
tes pour  elle  fous  le  titre  de  Thémireïdes. 

Sur  £  air  :  Quand  vous  entendez  le  doux 

Zephyre. 

Voyez  cet  air  a  la  page  329  du  Tome  III, 


'Uand  vous  verrez  ces  petits  enfans , 
Souvenez-vous  de  leur  pauvre  père  j 
Songez  que  de  Tes  vrais  fentimens  , 
Vous  feule  êtes  la  mère. 

Si  quelque  fois 

Le  fon  de  fa  voix  , 
Ses  vers  ,  fes  accens  vous  ont  femble's  doux  ,' 

Ce  goût  fi  tendre 

Qu'il  fçaYoit  prendre 
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N  etoit  du  qu'à  vous. 
Heureux  ,  content ,  tant  qu'il  vous  verra  , 
Il  chantera  comme  Philomcle  j 
Mais  abfcnt  de  vous  il  gémira 

Comme  la  tourterelle. 


AUTRE. 
LA      DÉDICACE. 

Sur  l'air  :  Non  ,  non ,  non  ,  je  n'en  veux  pas 
davantage. 

Cet  air  ft  trouve  à  la  page  1 1  i  du  Tome  III. 

Premier    Coupixt. 


R 


Eçois  ,  Sirène  charmaa:e  , 
-Ce  Recueil  de  mes  ehanfons  j 
Si  ta  voix  tendre  &  touchante 
Veut  y  mêler  fes  beaux  fons  : 
Je  fuis  bien  fur  du  fuffrage 
Et  des  neuf  fœurs  &  d'Apollon  ; 

Non ,  non }  non , 
Il  n'en  faut  pas  d'avantage. 

IL     Couple  t.  * 
Tout  ce  qui  fort  de  ta  bouche 

Doit  pénétrer  jufqu'aux  cieux  ; 

—  A  tes  fons  le  plus  farouche 

M  vj 
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Sentira  de  tendres  feux  ; 
Les  grâces  de  ton  ramage 
En  donneront  à  la  chanfon. 
Non  ,  non  ,  non  , 
Il  n'en  faut  pas  d'avantage. 


AUTRE. 
PLAINTE 

Sur  la  mort  de  Thémire*. 

Cette  pièce  &  la  fuivante  n'ont  point  paru 
dans  le  recueil  des  Thémireides.  Ce  recueil 
itoit  imprimé  deux  ans  avant  la  mort  de 
Madame  Le  Leu.  M.  V  .bbé  de  l'Attai- 
gnant  adonné  ce  témoignage  public  de  fa 
douleur  par  ces  deux  chanfons  qui  n'ont 
jamais  paru. 

Sur  l'air  :  J'ai  perdu  Climéne, 


Ai    perdu    Thé-  mi-re  !  Je 


vais  fufpendie   ma     Lyre    Au 
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prochain  or-meau!  Pleurez, Mufcs  , 
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Grâces, Qui  fui-  vez  fes    traces;. 

F  I  N. 


Voi-  là  fon  tom-  beau.        Vous 


v      ■      t       p , 


n'avez  plus  de    Mère,  Ris,  A 


mours  ,  Plailirs  &  Jeux  ;  Rien  ne  peut 


iiiggiÉiiii! 


plus  me     plaire,  Me  dif-     traire 
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Dé-     for-mais  dans  ces  lieux.  J'ai. 


Sœ^ffli 


A-  mour ,  brife   tes      armes  ,  E- 

ilfîlliilIiËlil 

teins  ton    fiam-bcau;Ah!   fous  ton 


ban-dcau    Tes      lar-  mes    A  tes 


m 


*~  tf 


charmes.Donnent  un  é-clat  nou» 


veau.    J'ai  perdu  &c. 
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AUTRE 

Sur  le  même  fujet. 


$^ 
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]SJ  Os  rc-grets  font    laper-     flus  ; 


Objet  plein  de    charmes, Su-  jet 


de  mes  larmes ,  Hélas .'  tu   n'es 
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plus  ;  Confiamment  un  tendre  a- 

— ! — 4-— 
manc  Te  ché-  rit    en-    core  ,  Et 
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quand  il  t'a-  dore  Tu     fais  Ton  tour- 

jïzJf:  S3E  :==f~t~  EÏ3ÉÏ:  2 


ment.  Tu  fe  -     fois  tous   Tes      plai- 
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firs;  Et  ta       mort   le         livre    A 


lÉUSl 


de  vains  dé-  lirs.    Re-      çois  ,  puif- 


;ut  plus  vi-    vrc,  Et  q 

i  — — :^.w_x- 1 ^-  — 3 


qu'il  ne  peut  plus  vi-    vrc,  Et  qu'il 


te         fuivre  ,   Ses     derniers 


— fi- 


fou-    pirr. 


FIN 

D»  quatrième  //w* 


CANTIQUES. 

LirKE    CINQUIÈME. 

gfc  $$$$$$■•§$$:§$$■$$■%■$$%*%> 

On  n'a  pas  dû  retrancher  du  Recueil  des 
Poëiies  de  M.  l'Abbé  He  l'Attaignant  ,  le 
genre  d'ouvrage  qui  lui  fait  le  plus  d'hon- 
neur. Ses  Cantiques  imprimés  dans  le 
Journal  Chiéticn  ,  fe  chantent  dans  tm 
très  grands  nombre  de  V aroiffes  de  France, 
ou  plufîeurs  Curés  qui  lifent  ce  Journal  , 
en  dijlribuent  des  copies  h  leurs  paroijjiens, 
C'efi  M.  l'Archevêque  de  Rzims  qui  a  en- 
gagé l' Auteur  à  fe  livrer  à  ce  genre  de 
travail  pour  lequel  isi.  V  bbé  de  l  Attai- 
gnant  avoit  déjà  montré  beaucoup  de  faci- 
lité dans  quelques  pièces  facrées  ,  inférées 
dans  ce  Recueil  L'ordre  de  cet  illuflre 
Prélat  ,  l'intention  de  la  Reine  qui  avoit 
déjîré  que  notre  Poète  exerçât  fa  mufe  fur 
des  fujets  moins  prophanes  ,  le  confeil  de 
quelques  amis  ,  &  plus  que  tout  celtz  ,  fort 
goût  particulier  &  fa  facilité  à  traiter  ces 
fortes  de  matières  .  ont  jait  éclore  tous  les 
mois  pluficurs  pièces  qui  furent  ainfï  annon- 
cées par  l'Auteur  du  Journal  Chrétien, 
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»  Vous  apprendrez  avec  plairîr,qu'ur)e  de 
■»»  nos  Mufes ,  qui  ne  s'accend  pas  que  je  lui 
'.^répète  ici  les  éloges  flatteurs  que  lui  ont 
"  attire's  fes  chants  prophanes  ,  va  confacrer 
«  Ton  talent ,  fi  connu  ,  à  des  objets  plus  di- 
»  gnes  de  l'exercer  ,  &  plus  propres  à  l'im- 
fo  mortalifer.  Sa  facilité  pour  verfiner  ,  la 
»  connoiilance  de  la  mufique  qu'il  poflede  , 
?>  le  goût  qu'il  a  pour  l'exécution  du  chant, 
3>  promettent  en  ce  genre  tout  ce  qu'on  peut 
3>  attendre  d'un  Poète  qui  réunit  à  ces  talens 
*»  celui  de  fçavoir  penfer  avec  fîneiTe  ,  Se 
«  peindre  Tes  penfées  avec  agrément.  » 

Ceux  qui  pourraient  être  furpris  de  voir 
des  chants  prophanes  réunis  dans  un  même 
recueil  avec  des  Cantiques  fpirituels  ,  n'ont 
qu'à  lire  ce  que  l'Auteur  dit  lui-même  die  ce 
mélange  dans  l'Epitre  adrejfee  a  M.  V  Abbé  de 
la  Porte  ,  page  lxxj  du  Tome  premier. 

D  É  D  I  C  A  C    E 

A    LA     REINE. 

Sur  Xaiv  Du  Menuet  d'Exaudct. 

Y  oyez,  cet  air  noté  a  la  page  j  14  du  Tome  II» 


o 


U'il  m'eft  doux  , 
Quand  pour  vous , 
Grande  Reine , 
Renonçant  à  mes  chanfons , 


■■■■1. 
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A  de  plus  nobles  Tons 
J'ofe  exercer  ma  veine  * 
Le  defîr 
D'obéir 

Me  tranfporte  ; 
Mais  la  harpe  du  faint  Roi 
îsTeit-clIe  pas  pour  moi 

Trop  forte  ? 
Non  ,  non  ,  la  vertu  m'infpirc  j 
Elle  règne  en  cet  empire. 

Que  d'attraits  I 

Sous  vos  traits 

Qu'elle  eft  belle  ! 
Quel  cœur  peut  ne  pas  l'aimer ,' 
Et  ne  pas  s'enflamer 
Pour  elle  î 
Apollon  , 
Cupidon  , 

Mufes  ,  Grâces  , 
7e  rougis  ,  vaines  beautés  ,' 

FauiTes  Divinités  , 
D'avoir  fuivis  vos  traces. 

Du  vrai  Dieu 

En  tout  lieu 

Les  merveilles 
Valent  mieux  à  célébrer  j 
Je  vais  leurs  confacrer 

Mes  veilles. 


aU         CANTIQUES, 

L'EXISTENCE     DE     DIEU. 

Sur  l'air  :  A  l'ombre  de  ce  verd  bocage. 

Cet  air  fe  trouve  a  la  page  193  du  Tome  II, 

L'Auteur  développe  ici  avec  une  precifion  qui 
ne  les  affotblit  point  ,  les  preuves  invinci^ 
blés  Je  l'exifience  de  Dieu  far  l'exiflence 
des  êtres  finis.  Du  plus  brillant  de  tous  les 
êtres  il  pxffe  au  plus  vil  de  tous  les  in- 
fectes pot/r  tirer  enfuite  de  l'ame  de  l'homme 
la  démonflration  d'un  Créateur  intelligent. 
La  fin  du  Cantique  rend  au  mieux  cette 
fenfle  de  l' Ecriture ,  qui  renferme  tout  le 
fyftème  de  V Atheifme  :  Dixit  infipiens  in 
corde  fuo  :  non  eft  DeuSt 


T. 


Premier     Couplet. 


[   Ou  s  les  êtres  dans  leur  langage 
Célèbrent  un  Dieu  Créateur  : 
Il  n'eft  rien  qui  ne  rende  hommage 
Dans  l'univers  à  fon  auteur. 
L'aftre  brillant  de  la  lumière  , 
Far  fon  éclat  majeftueux  , 
Dans  tout  le  cours  de  fa  carrière  , 
L'annonce  ,  en  parle  à  tous  les  yeux, 
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II.    Couplet. 

Il  eft  fa  plus  parfaite  image  , 
Si  Dieu  pouvoir  fe  concevoir  ; 
Notre  oeil ,  qui  de  loin  l'envifage  ," 
De  trop  près  n'ofe  plus  le  voir. 
Je  connois  un  Dieu  ,  je  l'adore  ; 
De  Tes  bienfaits  mon  cœur  jouit  : 
Quel  eft-il  en  foi  J  Je  l'ignore  j 
Et  fon  trop  d'éclat  m'éblouit. 

III.    Couplet* 

Des  infeétes  de  la  nature 

Le  plus  vil  &  le  plus  petit 

Nous  annonce  par  fa  ftruéhire 

Le  Dieu  puiffant  qui  l'a  produit. 

Quel  fpcûacle  plus  magnifique  > 

Que  les  organes  de  fon  corps  i 

Quelle  admirable  mécanique 

Que  fes  invifibles  reflbrts  ! 

IV.      C    O    U    T    l    B    T. 

Ce  que  je  fens  en  moi  qui  penfe  , 
Ne  prouye-t-il  pas  clairement 
Qu'il  eft  une  autre  intelligence 
Qui  doit  penfer  parfaitement  ? 
L'homme  raifonneroit  en  fage 
Sur  les  moyens  &  fur  la  fin  ; 
Et  l'auteur  d'un  fi  bel  ouvrage 
Seroit  un  aveugle  deftin  ! 


%i,6         CANTIQUES, 

V-     Couplet. 

Non  y  le  fyftême  de  l'impie 

Ne  fubiîfte  que  dans  fon  cœur  ; 

Et  c'efl  plutôt  une  folie 

Qu'un  fentiment  ou  qu'une  erreur. 

Ou  ,  fi  quelque  tems  il  fommeille 

Et  goûte  un  calme  féduéteur  , 

Le  cri  de  l'univers  l'éveille 

Et  lui  rapelle  un  Créateur, 


AUTRE. 
LA     FOI     COMMENCÉE. 

Sur  Vair  :  Votre  cœur  ,  aimable  aurore. 

Cet  air  ejî  noté  a  la  page  304  du  Tome  II. 

Dans  cette  pièce  le  poète  chante  les  avantages 
inefiimablcs  de  la  Toi.  Combien  ne  doit 
pas  être  fatisfaifant  four  le  cœur  de 
l'homme  le  point  de  vue  fous  lequel  il  la 
préfente  comme  fa  plus  douce  confolation 
dans  fes  maux  &  le  plus  ferme  appui 
de  fon  bonheur  ?  La  plupart  des  couplets 
font  terminés  par  des  penjées  heureufes. 


T 


Pxemiek.    Couplet. 


Out  eft  doux  &  rien  ne  coûte  , 
Quand  on  croit  bien  bien  vivement. 
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Dans  la  plus  pénible  route 
On  marche  légèrement. 
Mais  auliuôt  que  l'on  doute  t 
Tout  devient  peine  &  tourment, 

II.    Couplet. 
Par  un  rayon  d'efpérance 
Un  mortel  eft  confoié 

Dans  la  plus  vive  fourïrance 

Dont  il  puifle  être  accablé  ; 

La  foi  tient  lieu  d'évidence  j 

Le  vrai  femble  dévoilé. 

III.    Couplet. 

Quel  fort  plus  digne  d'envie 
Que  d'être  bien  raflurc  l 
On  peut  voir  fans  jaloufîe 
Le  riche  au  plus  haut  degré  , 
Quand  aux  biens  de  l'autre  vie 
Son  bonheur  eft  comparé. 

IV.    CouPLir. 

Un  mortel  dans  fa  croyance 
Bien  ferme  &  bien  affuré  , 
Eft  heureux  fîtôt  qu'il  penfe 
Au  bien  pour  lui  préparé  j 
Et  c'eft  en  jouir  d'avance 
Que  d'en  être  pénétré. 


^38  CANTIQUES, 

Y^       C    O    U    P    L    £    T. 

Dieu  puiftant  ,  Dieu  que  j'adore, 
J'efpere  dans  ra  bonté. 
Mais  ma  foi  trop  foible  encore 
N'efl:  qu'une  incrédulité  : 
Aide-moi  ,  Dieu  que  j'implore  $ 
Je  cherche  la  vérité. 

VI.     CouruT. 

Ma  rai  Ton  ,  lumière  obfcure  , 
Ne  me  fert  qu'à  m 'égarer  ; 
Ta  parole  toujours  fùre 
Seule  a  droit  de  m'éclairer  j 
Sans  la  Grâce  _,  la  nature 
Ne  fçauroit  rien  opérer. 


^sr 


AUTRE. 
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AUTRE 
LA     lOl     RAISONNÉ  E. 

Sur  l'air  Du  Vaudeville  d'Epicure. 
Cet  air  fe  trouve  a  la  page  157  du  Terne  III. 

On  raffemble  ici  les  principaux  motifs  qui  for- 
cent la  raifon  a  croire  l'infaillibilité  d'un 
Dieu  qui  parle  ,  <&  les  preuves  qu'ont  donné 
les  Apôtres  par  les  miracles  ,  les  Martyrs  par 
leur  témoignage  ,  que  ce  Dieu  a  parlé. 
Dans  les  deux  derniers  couplets  on  réfute 
les  objections  frivoles  des  incrédules  qui 
rejettent  les  m\fleres  de  la  religion  ,  parce 
que  la  raifon  ne  les  conçoit  pas. 


U: 


Premier    Couplet. 


N  Dieu  meurt  pour  nous,quel  prodige  l 
Feux-tu  le  croire  ,  ma  raifon  ? 
Oui  ,  tu  le,dois  ,  puifqu'il  l'exige  : 
Réfléchir  ,  n'eft  plus  de  faifon  : 
Tout  myftere  eft  inconteftable 
Sitôt  que  Dieu  l'a  révélé  5 
Eh  !  qui  peut  être  plus  croyable  ? 
Il  te  l'annonce  j  il  a  parlé. 

Tome  IV.  H 


i<,o         C  A  N  T  I  Q  U  E  S 


IL    Couplet. 
Il  a  parlé  par  fes  Prophètes 
Qui  l'ont  prédit  cent  &  cent  fois  j 
Par  les  Apôtres  interprêtes 
De  Tes  dogmes  Se  de  fes  loix  ; 
Us  ont  prouvé  par  des  miracles 
Qu'en  tout  ils  étoient  infpirés  : 
Et  leurs  écrits  font  des  oracles 
Qui  doivent  être  révérés. 

III.      COU     PIB    T. 

Les  martyrs  témoins  oculaires 
Des  merveilles  du  Tout-puifTant , 
Auroient-ils  pu,  pour  des  chimères, 
Prodiguer  leurs  biens  &  leur  fang  ? 
Quel  intérêt  ou  quelle  gloire 
Eût  animé  leur  fermeté  , 
Sans  la  grâce  qui  nous  fait  croire 
Et  foutenir  la  vérité  ? 

IV.     Couplet. 
Raifon  5c  foi ,  pour  nous  conduire  ; 
Nous  tiennent  lieu  de  deux  flambeaux 
Tous  deux  enfcmble  doivent  luire  , 
Mais  leurs  effets  font  inégaux. 
Raifon  ,  dont  l'abus  eft  à  craindre 
Lorfqu'elle  veut  tout  décider  , 
Court  fouvent  rifque  de  s'éteindre  : 
Alors  U  Foi  doit  nous  guider. 
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V.     Couplet. 
Quoi  ,  fans  nous  connoître  nous-mêmes, 
Nous  prétendons  tout  concevoir  ? 
Jufqu'au  fond  des  décrets  fuprêmes 
Nous  voulons  pénétrer  &  voir  ? 
Eh  !  Quelle  arrogance  plus  folle  , 
Quand  on  ne  peut  rien  éclaircir  , 
De  ne  pas  croire  à  la  parole 
De  l'Etre  qui  ne  peut  mentir. 


AUTRE. 
LE    MYSTERE    DE    L'INCARNATION. 
Sur  l'air  :  Les   coeurs  fe  donnent  troc  pour 


On  eji  frappé  de  trouver  dans  fîx  fl.xnces  fort 
courtes  ,  tout  l'ejfentiel  de  ce  myftsre  ineffa- 
ble. Les  deux  premières  fur  tout  font  admi- 
rables par  la  préciftcn  ;  il  n'y  a  pas  un  mot 
qui  ne  porte ,  &  qui  ne  tienne  au  mjflete  de 
l'Annonciation. 

Premizr     Coupur, 


e___L 


-*-T~-  -VA± 


V^Uc   de  rni-racies   à    la     fois  î 
Nij 


i9t  CANTIQUES, 


lilsiËgïII 


Et  quel    i-      né-fable       myfle- 
®— fr-f. 4--    J-j-»-     »     »-fr  £ 


rc  !    Un  Dieu  naît  pour  mourir  en 


Croix!  Une  cha-   lie  Vierge  eft  fa 


mmm 


me-  rc  ! 

II.  Couplet. 
Par  un  effet  furnaturel  , 

Au  rems  prédit  elle  eft  féconde  ; 
Et  c'eft  fon  auteur  éternel 
Que  cette  Vierge  met  au  monde." 

III.  Couplet. 
Contre  Dieu  l'homme  avoit  péché: 
Ne  pouvant  expier  fon  crime  , 

Il  falloit  que  d'amour  touché  , 
Dieu  même  s'offrît  pour  vidimc. 
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IV.     Couplet. 
Il  daigne  devenir  mortel 
Pour  racheter  l'homme  coupable  5 
Et  pour  fauver  le  criminel 
Il  prend  un  corps  aufienfemblable. 

V.     Couplet. 
Grand  Dieu  î  quelle  eft  la  profondeur 
De  tes  décrets  impénétrables  ! 
Fais  moi  croire  &  grave  eu  mon  cœur 
Ces  vérités  inconcevables. 

VI.      COWPLÏT. 

Et  toi,  de  qui  l'humilité 
Du  Verbe  incréé  te  fit  mère  , 
Au  Dieu  que  tes  flancs  ont  porté 
Vierge  fainte ,  offre  ma  prière. 


ii>î 


AUTRE. 
LA     NATIVITÉ. 
Sur  l'air  :  C'eft  un  enfant. 
Premier    Couplet. 


jOr- tez  ,  Bergers,  de  vos   ic 
Niij 


2<?4         C  A  N  T  I  Q  U  E  S, 


u.  _  _,__  . — . .   . — * —  — — -+H— 


traites  ;  Accou-rezau  prochain  ha- 

S£  2*— ^  •£— -4-J- — 44 :&»1j— ^l|- 

meau;  Et    celé-  brez  fur  vos    mu- 


ff-fi-4}]llfj3| 


fettes    La  naif-  fance  d'un  Roi  nou- 


veau.      Ecou-tez    les  Anges 


Chanter  Tes  lou-   anges,  Ec  dire 

/*?*  3£—  ■& y -v  .,  .  t  j L — -. J 1 —  -L.  ■-*- 


-*  <^- 


tfraï 


qu'un  D;eutour  puiiïànt    S'e'r.  fait  En- 


s:fc$ 


^^ 


fane  ,     S'ei    fait      En-    fant. 
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II.  COUPZET. 

Les  Rois  du  plus  lointain  rivage 
Chargés  d'Or,  de  Mirrhe  &  d'Encens, 
Lui  viennent  rendre  leur  hommage  5 
Ils  l'attendoient  depuis  long-tems  : 

Us  vont  reconnoitre 

Leur  fonverain  maître 
Qui  dans  un  état  indigent 

N'eft  qu'un  enfant.  (  bis.  ) 

III.  Couplet. 
Hérode  ,  quelle  eft  ta  furie  ? 

Tu  condamne*  ce  nouveau  né  j 
Mille  innocens  perdront  la  vie, 
Tant  tu  crains  d'être  détrôné. 

Quelle  injufte  haine  ! 

Que  ta  crainte  eft:  vaine  ! 
Eft-ce  à  ton  feeptre  qu'il  prétend  ? 

C'eft  un  enfant.  (  bis.  ) 

IV.  Couplît. 
C'eft  lui  qui  donne  les  couronnes; 

L'univers  recoanoît  fes  loix  ; 

Il  fait  defeendre  de  leurs  Trônes 

A  fon  gré  ks  plus  puiflans  Rois, 

Son  bras  fur  la  terre 

Lance  le  tonnerre  j 
Mais  dans  un  état  différent 

C'eft  un  enfant.  (bis.) 

Niv 
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V.      C    O    V    P    L  E    T. 

Quel  eft  l'homme  à  qui  Dieu  révèle 

Ce  m  y  frère  de  fa  bonté  ? 

Comment  fa  nature  éternelle 

S'unit  à  notre  humanité  ? 
C'eft  au  feul  fidèle 
Plein  d'amour  ,  de  zèle  , 

Qui  porte  un  cœur  pur  ,  innocent 
Comme  un  enfant. 


(bis.) 


AUTRE. 
LA     CIRCONCISION. 

Sut  l'air  :  Vous  qui  défiiez  fans  fin. 
Premier     Couplet. 


tstX. 


•<?-  6-    - 


f-f- 


5l_ 


Seigneur,  je  puis  délbr-maisMou- 


S2sZ?._  i^t-> f — TZ^TZ  Zf*-X 
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rir     en   paix,  Mourir     en    paix  : 


iliifefilïil 


Mes  veux  ont  vu  mon  Sauveur  ,  Ce 
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Rédemp-teur  Q  .l'autre-    fois  les 


m 


(bis.} 


faints    é-  crits  A-voicnc  pro-  rais. 
II.     Couplet, 

L'Efprit  Saint  avoit  parlé 

Et  révélé 
Qu'un  Dieu  fe  rendroit  mortel 

Dans  Ifrael. 
Ses  oracles  font  remplis  , 

Sont  accomplis. 

II.  C    O   U    P    L    I    T. 

Dans  mes  bras ,  dans  ce  faint  lieu 

Je  tiens  mon  Dieu. 
Les  prémices  de  fon  fang 

Qu'il  y  répand  , 
Sont  le  prélude  en  ce  jour 

De  fon  amour. 

III.  Couplet.' 
Il  doit  le  répandre  entier 

Tour  expier 

Nv 


Ibis.) 


(bis.) 
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Tous  les  crimes  des  pécheurs 
Par  (es  douleurs , 

Et  nous  faire  j>ar  fa  mort 
Un  heureux  fort. 


AUTRE. 
L*  E  P  I  P  H  A  N  I  E. 

Sur  l'air  :  Que  chacun  de  nous  fc  livre. 
Premier     Couplet. 


ë-4 
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^Uivons    les  Rois     dans  l'é- 
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table     Où  l'Etoi-le      les  con- 
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se 


duic.    Que  vois-je  ?  un  en-fant  ai- 
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te 
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mable    De    fa  crèche    les  inf- 
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truie.  Dieu  !  quel  ray-on      de   lu- 


4 


mie-re     Frape  mes  yeux  &    mon 


jgtjgll 


cœur  ?  Dans  le  fein  de      la  mi- 


sti  i\ ,.T~'-  "*"""      !    *~    "r_~ a  ♦"'*'_ A*** '""7? 


fe-  re  ,    Que  d'é-    clat      & 


iëgi 


fê — 


5=5 


de    gran-   deur .' 

II.    Couplet. 
Ah  !  c'eft  le  Dieu  du  tonnerre  î 
Venez  fléchir  les  genoux  ; 
Adorez  ,  Rois  de  la  terre  , 

Un  Roi  plus  puiflant  que  vous. 

N  vj 


3oo  C  A  N  T_I  Q  U  E  S, 

Suivez  l'exemple  des  Mages  ; 
D'un  cœur  pur  les  fentimens 
Sont  de  plus  dignes  hommages 
Que  l'Or  ,  la  Mirrlie  &  l'Encens. 

III.     Couplet. 
Ce  n'eft  point  chez  lui  qu'éclatte 
L'or  ni  le  riche  vernis  ; 
La  pourpre  ni  l'écarlatte 
Ne  forment  point  Tes  habits  j 
Son  invilible  couronne 
Pour  les  yeux  n'a  point  d'attraits  5 
Une  Crèche  fait  fon  trône  ; 
Une  Etable  eit  fon  palais. 

IV.      C  o  u  r  l  s  T. 
Que  la  foi  foit  votre  guide 
Pour  arriver  furement 
Juiques  au  cieux  où  réfïde 
Un  Dieu  qui  s'efl  fait  enfant. 
Le  vrai  fage  qu'elle  éclaire 
Sur  notre  obfcur  horifon 
En  préfèrent  fa  lumière 
A  celle  de  la  raifon. 

V,     Couplet. 
Quand  la  grâce  nous  apelle  > 
Gardons-nous  de  rélïfter  ; 
Suivons  ce  guide  fidèle; 
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Quittons  tout  fans  héfker  : 
Craignons  de  perdre  de  vue 
Cet  aftre  qui ,  dans  la  nuit 
Comme  du  haut  de  la  nue  , 
Nous  éclaire  &  nous  conduit. 


AUTRE. 
LA    PASSION. 

Cette  pièce  doit  faire  comprendre  combien  les 
hommes  à  talens  gagneroient  à  traiter  les 
fujets  que  fournit  la  Religion.  Ce  qu'on  re- 
marque ici  avec  plaifir  ,  c'ejî  que  tout  ce 
m»r  ce  au  par  oit  diElé par  le  fentiment.  On 
y  fent  V  Auteur  pénètre  des  grandes  vérités 
qu'il  exprime.  Le  tour  qu'il  a  pris  pour  les 
rendre,  a  paru  heureux.  Il  fuppofe  un  Gen- 
til qui  arrive  à  Jerufalem  au  )?i$ment  oh 
le  Sauveur  eft  élevé  fur  la  croix.  Trappe 
de  la  honte  du  fupplice  ,  il  s'informe  du 
crime  qui  a  pu  le  mériter.  Un  fidèle  in- 
Jlruit  des  prophéties  ,  &  témoin  des  pro- 
diges qu'a  oper.:s  l Homme-Dieu  ,  les  dé- 
veloppe. Dans  le  moment  même  le  Sau- 
veur expire  ,  &  les  merveilles  qui  accom- 
pagnent fa  mort ,  donnent  lieu  à  l'éton- 
nement  qu'exprime  la  dernière  fiance  à 
l'occafion  de  l'endurcijfement  des  Juifs. 
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Premier    Couplet. 
Sur  l'air  :  Vous  qui  du  vulgaire  ftupide. 
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norme  crime  a    pu 
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fai-  re  Ce  mortel    cloué  fur  la 


Croix  .'.Que  dis-  tu  i  tremble  ,  té-mé 
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raire  ;  Refpe&e  l'Homme  que  tu 
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vois:C'eine  Sauveur,  c'eft  le"   Mef- 
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fi-      e   Que  les    Pro-    phetes 
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ont    prédit  ;  Que  les  Juifs  >    nati- 


^-^-+— 


:z^r2izf3Z 


en      im-   pi-  e  >  Ont  mé-çon- 


nu  ,  qu'us  ont    pioi-  cnt. 
II.    Couplet. 

C'eft  celui  qui  reçut  l'hommage 
Des  Anjes  ,  des  Bergers,  des  Rois  5 
Qu'en  vain  Hérode  dans  fa  rage 
Voulut  immoler  autrefois  : 
Celui  dont  l'ombre  falutaire 
Rendoit  la  vie  &  la  faaté  ; 
Celui  dont  la  mort  volontaire 
Nous  ouvre  l'immortalité. 

III.     Coupait:. 
D'Abraham  tel  le  fils  unique 
Par  fon  peie  à  Dieu  fut  offert  5 
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Tel  ce  ferpent  allégorique 
Que  Moyfe  élevé  au  defert  ; 
De  l'homme  pour  laver  le  crime 
Dieu  livre  fon  fils  aujourd'hui  : 
Il  n'étoit  point  d'autre  victime 
Qui  pût  être  digne  de  lui, 

IV.     Courts  t. 

Il  eft  venu  pour  fatisfairc 
Tar  fon  fuplice  &  par  fa  mort 
A  la  juftice  de  fon  père; 
De  l'homme  il  a  fubi  le  fort. 
L'innocent  va  perdre  la  vie 
Pour  le  coupable  trop  aimé  ; 
Sa  miffion  eft  accomplie  j 
Le  facrifice  eft  confommé. 

V.     Couplet. 

Le  voile  facré  fe  déchire  j 
La  terre  commence  à  trembler  ; 
L'aftre  du  jour  cefle  de  luire  ; 
L'univers  va-t-il  s'écrouler  ? 
Quels  cris  ,  quel  funèbre  murmure 
Sortent  du  fond  des  monumens  ? 
Dieu  fouffre  ;  &  toute  la  nature 
Semble  partager  fes  tourmens. 
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VI-   Couplet. 
Dépofitaires  des  oracles 
Que  le  Fils  de  l'Homme  a  remplis  » 
Juifs  y  témoins  de  tant  de  miracles  , 
Quoi ,  vous  demeurez  endurcis  ! 
Votre  œil  fe  ferme  à  la  lumière  : 
Hélas  !  votre  incrédulité 
Étoit  prédite  &  nécelTaire 
Pour  prouver  fa  divinité. 


AUTRE. 

LA     RÉSURRECTION     DE    N.  S.  J.  C. 

Sur  fait  :  Près  de  la  jeune  Thémire. 

Cet  air  efi  noté  à  la  page  91  du  Tome  III. 

On  trouvera  dans  ce  Cantique  des  contrajles 
heureux  ,  raprochés  avec  autarit  de  jujtejje 
que  de  prectfîon. 


J 


Premier     Couplet. 


Onas  fort  de  la  baleine 
Brillant  d'un  éclat  nouveau  : 
Malgré  la  prudence  humaine  , 
Jefus-Chiift  fort  du  tombeau. 
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Le  marbre  épais  qui  le  couvre 
Cède  à  l'effort  de  Ton  bras  j 
La  terre  obéit  &  s'ouvre  ; 
Il  eft  vainqueur  du  trépas. 

II.      C   O  U  î  lï  7i 

Votre  vaine  politique 
Contre  tout  enlèvement , 
Ne  rend  que  plus  autentiqtre 
Un  fi  grand  événement , 
O  Juifs  j  de  vos  fentinelles 
L'exacte   févérité 
En  fait  des  témoins  fidèles 
Du  Sauveur  relïufcité. 

III.     COUPIEZ 

Quelle  merveille  inouïe  î 
Quel  inconcevable  accord  ! 
Un  Dieu  pour  nous  perd  la  vie  j 
L'homme  elt  vainqueur  de  la  mort  : 
Dieu  qui  prend  notre  nature 
Sujette  à  l'infirmité  , 
Fait  part  à  la  créature 
De  fon  immortalité. 
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IV.      COUPLIT. 

O  combat  trop  admirable 
De  la  vie  &  de  la  mort  ! 
O  naufrage  fecourable 
Qui  nous  jette  dans  le  port  ! 
Dieu  livre  fon  fils  pour  gage 
De  notre  rédemption  , 
Et  couronne  fon  ouvrage 
Par  fa  Réfurrection. 

V.    Couples. 

Dans  une  double  nature  , 
Homme  fc  Dieu  tout  à  la  fois  , 
Créateur  &  créature , 
De  l'homme  il  fubit  les  loix  j 
La  mort  du  corps  qu'il  habite 
Prouve  fon  humanité  j 
L'effort  qui  le  reflufeite 
Prouve  fa  divinité. 


* 
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C  A  N  TIQUES, 


AUTRE. 
L"  ASCENSION. 

Ce  Cantique  eft  dans  le  goût  des  Romances.  Le 
ton  /impie  &  de  fentiœent  s'y  fait  princi- 
palement remarquer  comme  celui  qui  doit 
régner  dans  cette  efpcce  de  Po'efie,  C'ejl  un 
dialogue  entre  un  Etranger  qui  trouve  les 
Apôtres  encore  affemblés  fur  la  Montagne 
des  Oliviers  après  que  Jefus-Chrijl  fut  élevé 
dans  le  ciel ,  &  un  de  ces  mêmes  Apôtres 
qui  raconte  a  cet  étranger  le  prodige  dont 
ils  ont  été  témoins  ,  &  les  fuites  qu'il  doit 
avoir. 

Premier     Couplet. 
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zirqzzi:::: 


X  Roupe  Gai- li-,     lé-        enne  , 
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AfTemblée     en  ces   lieux  ,  Quel 


nou-veau  phé-  ne-        mène 
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X~  f  ~.  f"~~&"^|~T — A  -T~  à  ^"T- 1 — ■ 
Admi-rez-vous  aux  Cieux  'Helasi 


Sffiffiffi 


c'efl    notre     maître    Mort  &  ref- 


fuf-ci-       té ,      Qui  vient  de 


difpa-       roitre ,    Et    qui  nous 


=ti=== 


a    quit-        té. 

I  If    Couplet. 

Ce  globe  de  lumière 
Qui  frappe  encor  nos  yeux  , 
Jufqu'au  fein  de  fon  père 
L'élevé  dans  les  cieux. 
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Il  daignoit  apparoîcre 
Tous  les  jours  dans  ces  lieux 
Pour  nous  faire  connoitre 
Son  étac  glorieux. 

III.      COUPLIT. 

Quand  de.  cette  manière 
Au  Ciel  il  efl;  monté  , 
C'eft  la  preuve  dernière 
De  fa  Divinité  : 
Sa  carrière  eil  remplie  j 
O  regrets  fuperflus  .' 
Hélas  !  dans  cette  vie 
Nous  ne  le  verrons  plus  ! 

III.  COUPLIT. 

Sa  voix  qui  nous  appelle, 
Doit  nous  faire  efperer 
Une  gloire  éternelle 
Qu'il  va  nous  préparer  : 
L'Efprit  Saint  doit  defeendre 
Sur  nous  dans  peu  de  jours  j 
Nous  devons  tout  attendre 
De  fon  puifTant  fecours. 

IV.  Couplet. 
Il  remplira  nos  âmes 

De  tous  fes  dons  vainqueurs 
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Ec  de  Tes  vives  flames 
Embrafcra  nos  cœurs  : 
Sur  la  terre  &  fur  l'onde 
Courant  nous  expofer  ; 
Alors  par  tout  le  inonde 
Nous  irons  l'annoncer. 
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AUTRE. 
LA    DESCENTE    DU    S.    ESPRIT. 

Premier    Couplet. 
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OUr  les  A-   pôtres    afTem-  blés 


Lorfque  l'Efprit  faint  vint  def- 
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ccn-dre ,    Les  Elé-  mens   fii- 
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ÎËiîiÉ 


rent  troublés  ;    Un  vent  foudain 
fe    fit    en-  tendre.  Devant  Dieu 


marche  la  ter-  reur.   Quand  il 


ififË^jÉig 


veut    in-  flruire    la       ter-      re  ; 


Et  pour  fi-     gnaler    fa    gran-deur 


Il  s'an-  nonce  par  fon  ton- 


ner-        re. 


II.  Couplet. 
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II.  Couplet. 

Tendre  troupeau  ,  raffurez-vous  j 

N'appréhendez  rien  de  ces  fiâmes  j 
Ce  feu  ,  qui  n'a  rien  que  de  doux  , 
Ne  doit  embraler  que  vos  âmes. 
Souvenez-vous  que  Jefus-Chriit 
Dans  fes  adieux  pleins  de  tendielfe, 
Vous  promit  Ton  divin  Efprit  : 

Il  tient  aujourd'hui  fa  promefTe. 

III.  Couplet. 
Déjà  je  vous  vois  tous  remplis 
Des  tranfports  d'une  fainte  ivreiTe; 
Dans  l'inirant  vous  êtes  infirmes 
Des  mylteres  de  £1  fagefle  ; 
Déjà  vos  coeurs  font  animés 
De  zèle  ardent  &  de  courage  j 
Et  déjà  vous  vous  exprimez 
En  toute  forte  de  langage. 

IV.  Couplet. 
Courez^  allez  porter  vos  pas 
Dans  tous  les  lieux  où  Ton  rcfpire  ; 
Affrontez  périls  &  trépas  ; 
Prêchez  ce  Dieu  qui  vousinfpire. 
Mille  lauriers  vous  font  offerts  j 
Vous  devez  en  ceindre  vos  têtes  j 
Jufques  au  bout  de  l'univers 

Allez  étendre  vos  conquêtes. 

Tome  IV.  o 
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V.    Couplet. 
Efprit  Saint ,  Efprit  Créateur  , 
Qui  feul  peux  convertir  nos  âmes  , 
Viens  fur  ma  bouche  &  dans  mon  coeur 
Les  purifier  de  tes  fiâmes. 
Donne  de  la  force  à  mes  chants 
Pour  annoncer  ce  qu'il  faut  croire  : 
Infpire-moi  de  doux  accents 
Dignes  de  célébrer  ta  gloire. 


AUTRE. 
LA     FETE     DIEU. 

Sur  l'air  :  Des  Folies  d'Efpagne. 

Cet  air  efi  noté  h  la  page  6)   de  ce  volume. 

lue  Poète  réunit  ici  dans  quelques  fiances 
ce  que  la  foi  nous  oblige  de  croire  fur  le 
piyflere  ineffable  de  l'Eucharifîie.  On  doit 
lui  faire  un  mérite  de  fçavoir  allier  dans 
fes  chants  la nobleffe  &  la  fimplieité  que- 
teige  d'une  part  la  fublimité  des  vérités  de 
notre  fainte  religion  ,  &  de  V autre  le  genre 
de  po'èfic  auquel  il  cft  ajfujetii.  On  afurtout 
été  frappé  du  quatrième  Couplet. 

Premier     Couplet. 


E  notre  Dieu  c'eft  aujourdhui  la  fête  j 
Semons  des  fleurs  fur  fes  pas  en  tous  lieux  3 
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Miniftres  faines  ,  couronnez  votre  tête , 

Et  que  vos  chants  s'élèvent  jufqu'aux  deux.1 

I  ï.    Couplet. 
I  en  defeend  ,  non  au  bruit  du  tonnerre  , 
Comme  autrefois,  quand  il  donna  fa  loi  j 
C'eft  fon  amour  qui  le  rend  à  la  terre  j 
Mais  il  n'elt  vu  que  des  yeux  de  la  foi. 

III.     Couplet. 
Peuple  choilî  ,  nous  avons  l'avantage 
Qu'un  Dieu  fî  grand  habite  parmi  nous  : 
Mais  s'il  n'étoit  caché  fous  un  nuage  , 
Son  trop  d'éclat  nous  éblouiroit  tous. 

IV.     Couplet. 
Il  eft  aiufi ,  par  un  art  ineffable  , 
Tout  à  la  fois  Homme  &  Dieu  Créateur  j 
Humble  client  &  juge  inexorable , 
Vi&ime  offerte  Se  facrifîcateur. 

V.     Couplet. 
Son  propre  fang  eft  un  divin  breuvage  ; 
Pour  nous  fa  chair  ell  un  célcite  pain  } 
De  fon  amour  quel  plus  prétieux  gage 
Dieu  pouYoit-il  donner  au  genre  humain  ï 

* 
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A  7    TRE. 

ASPIRATION     A     DIEU 

D'une  ame  pécberejfe» 

Sur  ï air  :  Ne  v'ia-t-il  pas  que  j'aime. 

Voyez,  cet  air  noté  <*  U  p âge  1 49  de  ce  volume. 

F  k  1  m  1 1  r    Couplet. 


Eignïur  ,  faites  parler  la  foi 
Et  taire  la  nature  j 
Je  fens  l'empire  que  fur  moi 
A  pris  la  créature. 

II.  Couplet. 

De  fuivre  votre  aimable  loi 
Mon  délit'  eit  fincere  j 
Mais  j'ai  deux  volontés  en  moi , 
L'une  à  l'autre  contraire. 

III.  Couplet. 

Vous  êtes  le  fouverain  bien 

Et  la  beauté  fuprême  ; 

Hors  vous ,  tout  le  tefte  n'eft  rienj 

Et  c'eft  ce  rien  que  j'aime. 
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IV.      COUPtIT. 

Commandez  ,  j'obéis  ;  Seigneur  , 
Que  faut-il  que  je  fafle  ? 
Mais  pour  animer  mon  ardeur  , 
Donnez-moi  votre  grâce. 

V.  Couplet. 
Jamais  ,  fans  fon  divin  fecours, 
Je  ne  romprai  ma  chaine  j 

Et  je  fuccomberai  toujours 
Au  penchant  qui  m'entraine. 

VI.  Couplet, 
J'attends  tout  de  votre  bonté  ; 
Écoutez  ma  prière  ; 

Soutenez  mon  infirmité  ; 
C'eft  en  vous  que  j'efpere. 

AUTRE. 

LA    CONFIANCE     EN    DIEU. 

Sur  l'air  :  Quand  on  fçait  aimer  &  plaire. 

(/'Jand  on     prend  Dieu  pour  par- 
O  iij 
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tage  ,  A-  t'on      be-  foin  d'autre 
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ir. 
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bien  ?  Non  :  de    tout     il      déde- 
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mage;  On     us       dé-    fï-    replus 
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rien.      PuilTant     mai-  tre  du  ton- 
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nerre,  Vers  vous    je  fi-xé  mes  yeux  : 
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Je    ne     veux  rien  fur    la     terre; 
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Mon   tre-ior    elt  dans  les     deux, 

fiiyfefiÉg 

Quand  on   &c.      Cette     vie    efl 


$èèï§e 


un  pal-  fage  ;  Mes  jours  font  bien- 
jl/ I  -  ^  »  _  f  i JTT 

toc    paf-  Tes  ;        Et  pour  ce 
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pe-  le-  ri-    na-  ge        On    en 
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a     tou-  jours  af-  fez  ;  On  en 
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a     tou-  jours  af-fez.Quand  onOf. 
Sur  l'air  :  Si  des  galands  de  la  ville. 
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l_,Es  grands,les  Princes  du  monde 
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Sont  fi     foiblesEc  fi  faux,  Celui 


qui  fur  eux  fe     fonde, Prend  pour 

zsfclr: 


ËïË-sÉpiiill 


appuy  des  ro-  féaux.      Seigneur  , 
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fuis  mou    heri-    tage  •  Je  n'at- 
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mieux  ,  ô    Père     k-gz  ,  Ce  qui 
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me  convient  que  moi.  Les  grand", G-c. 


Sou-m>s      à    ta    pro-vi-'  dence 
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Qi'   nour-rit   jurqu'aux  oi-    féaux 

A-       vec  même    con-fi-   ance , 
Oy 


$ii         CANTIQUES, 

3* — i- j 4 — f 1 $5tv— ■*: t- M. 


▼    ♦     "+ 


J'en  atrens     les   biens, les   maux  ; 
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A-      vec    même     con-fi-  ance , 
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J'en  attends  les  biens,  les  maux. 
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Les  grands  (se 


Sur  l'air  :  Non  ,  non  ,  Colette  neft  point 
trompeufe. 
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i\On  ,  non  ,  les  honneurs  ni 
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les  richef-    fes    Ne  peu-vent  nous 
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rendre  hcu-reux  ;  Je       ris     du 
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monde  &  de      fes  proraef-     Tes  , 
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Dieu  feul  peut  remplir  mes   vœux  ', 


Dieu  feul  peut    rem-plir  mes  vœux. 


jrjEfpÊfÊpjfÉÉS 


Sa  parole  efl  immu-  able  ;  Je  ne 


compte  que  fur   lui;  Il  cil:     folide 
C  «y 
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Il    ell    fiable  ;  Qu'il  foie  mon  u- 
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nique  ap-  pui.  Non ,    non ,  les 
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honneurs ,  ni     les    richef-      ies 
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Ne  peu-  vent  nous  rendre  heureux 


'-■i    * 
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Je     ris  du  monde  &  de      les  pro- 
mef-  ies ,  Dieu  feul   peur  rem- 


LIVRE     V. 


1 


— +— 


pLr   mes  vœux  ;  Dieu  feul  peut  rem- 
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pur  mes     vœux. 


AUTRE. 
LE    MOMENT     PRÉTIEUX", 

Sur  l'air  :  Dieu  !  quel  moment  ! 
Premier     Couplet. 

Al  iH  qu'un  Li-on    ru-     gi£. 
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fànt ,  Le  Démon  fédui-  fant  veille  Se 


io-  de    fans    cef-      fe  ;  C'ell 
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fouvent  d'un  mo-  ment  ;  Oui , 


d'un    mo-  menï  ,  D'une 


blef-fe 


notre  écer-  ni- 


ifcfïtrss 
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I 


té       dé-         pend. 

II.     Couplet. 
David  ,  ce  Roi  chéri  des  cieux  , 
Jette  un  œil  curieux 
Sur  les  bains  d'une  femme  j 
Il  s'arrête  un  moment  :__ 
Dieu  ,  quel  moment  !  l'amour  l'enflâme 
Caufe  fon  crime  &  fon  tourment. 

III.    Couplet,, 
Jonathas  défobéillant 

Voit  du  miel  en  palîant  5 
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Il  fe  laiffe  féduire  ; 
Il  en  goûte  un  moment  ; 
Dieu  ,  quel  moment  !  puifqu'il  en  expire 
En  gémifTant  amèrement. 

IV,    Couplet. 

Samfon  révèle  Ton  fecret 

Au  cher  &  traitre  objet 

D'une  indigne  tendrcfTe; 

Il  s'endort  un  moment  ; 
Dieu  ,  quel  moment  !  il  perd  fa  îreffe  3 

Et  périt  miferablement. 

V.     Couplet. 

Voyageons  fans  nous  arrêter , 

Et  fans  vouloir  goûter 

Des  plaifirs  fur  la  route  : 

Ils  durent  un  moment  ; 
Mais  quel  moment  !  puifqu'il  en  coûte 

Un  fi  rude  &  fi  long  tourment. 
VI.     Couplet. 

Ah  !  que  le  monde  a  d'agrément  9 

Et  qu'il  paroît  charmant 

Dans  le  cours  du  bel  âge  ! 

Mais  au  dernier  moment , 
Dieu  ,  quel  moment  !  qu'on  envifage 
Ce  monde  bien  différemment  : 
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Vil.     C  o  a  r  l  z  t. 

Le  bon  larron  en  expirant 

Offre  à  Je  fus  mourant 

Son  fuplice  &  fa  peine  j 

Il  faifit  le  moment; 
Pieu  ,  quel  moment  !  Jcfus  l'emmené 

Avec  lui  dans  le  firmament. 
VIII.     Couplet. 

Songeons  à  la  mort  tous  les  jours  D 

Et  que  ce  foit  toujours 

Ce  penfer  qui  nous  guide. 

Non  ,  ce  n'eft  qu'un  moment  j 
Mais  ,  quel  moment  !  puifqu'il  décide 

Ce  qu'on  eft  éternellement. 


AUTRE. 
PARAPHRASE    DU    DE  PROFUNDIS; 

'ur  l'air  :  Je  vas  revoir  ,  &c. 
Cet  air  ejl  noté  a  la  page  z6~  de  ce  volume . 
*'Est  du  fond  du  tombeau  que  je  t'im- 


C 


plore 

Dieu  puiflant ,  Dieu  que  j'adore, 
Tu  vois  mes  maux  Se  mes  douleurs  : 
laiife-toi  fléchir  par  mes  pleurs  ; 
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Ah  J  quel  doit  ccre  mon  fupplice 
Si  tu  n'entends  que  ta  juftice  ! 
Mais  de  ta  bonté  fouviens-toi  , 
Et  que  s'offrant   en  facrificc, 
Ton  propre  fils  efb  mort  pour  moi. 


AUTRE. 
LA     MORT     CHRÉTIENNE, 

Sur  l'air  :  Des  billets  doux. 

Cet  air  ejl  -noté  a  la  page  x  6 1  du  Tome  IL 

Premier    Couplet. 

L/Imprudint  affronte  la  mort  ;   , 
Le  coupable  craint  Ton  abord  j 
le  malheureux  l'apelle  ; 
Le  fage  f\ait  s'y  préparer  , 
Sans  la  craindre  ou  la  defîrer  j 
Quel  plus  digne  modèle  ? 

II.     Couplet» 
Tel  eft,  non  du  fagepayen  , 

Mais  du  philofophe  chrétien  , 
Le  parfait  caractère  : 
11  reconnoit  un  Dieu  vangcur  ; 
Mais  il  fçait  qu'il  eft  un  Sauveur 
En  qui  fcul  il  efpeie_ 
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III.  Couplit. 
Ah  !  qu'un  mortel  eft  malheureux 
Qui  n'attend  qu'un  néant  affreux 
Au  fortir  de  ce  monde  ; 
Qui  croit ,  étouffant  fes  fouhaits  , 
Qu'il  va  retourner  pour  jamais 
Dans  une  nuit  profonde. 

IV      Couplit. 
Plus  malheureux  qui ,  fans  avoir 
Le  plus  léger  rayon  d'efpoir  , 
N'attend  que  le  fupplice  j 
Et  qui  de  Ton  maître  irrité  , 
Ne  comptant  plus  fur  la  bonté  , 
Ne  craint  que  fa  juftiee. 

V.     Couplet. 
Heureux  celui  qui  de  fon  corps 
Voyant  affbiblir  les  refîorts  , 
Sent  fon  ame  immortelle  , 
Et  compte  ,  en  quittant  ce  bas  lien 
Aller  jouir  au  fein  de  Dieu  , 
D'une  gloire  éternelle. 

VI.     Couplet, 
Heureux  celui  qui  de  fes  jour* 

Voit  finir  le  pénible  cours 

Comme  un  pèlerinage  -y 

Et  qui  n'envifage  la  mort 

Que  comme  un  favorable  port 

Après  un  long  orage. 
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AUTRE. 
LE     DÉSASTRE     DE     LISBONNE. 

Sur  l'air  :  Les  Temps  font  arrivés. 

Cette  parodie  fera  fùrement  applaudie  des 
connoijfeurs ,  pour  l'intelligence  du  dejfein  } 
&  pour  le  rapport  heureux  des  exprejfions  & 
des  idées  avec  les  grands  traits  qui  ont 
fait  admirer  conftament  ce  fuhlime  mor- 
ceau de  mufque  3  tiré  de  l'Opéra  des 
Elemens. 


iglIlgUlg 


(JlJels     cris ,  quels  hurle-  mens  ï 
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Lif-    bonne,      tu  n'es  plus! 
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Et  la    terre  en  Ton  fein  t'englou- 
tit  toute  en-  tîerre  !  Tous  nos  re- 
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grets  font  fuper-    flus  :  En  ce 
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e, 


te         sëIs? 
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jour  Dieu  fur      toi      il-    gnale 


ia     co-    le-        rc!     Hu-   mi- 
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lions  nous    Sous  les  traits  d'un 
Vîvsmtnt. 
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maître  en  cou-  roux.      Raifon,  tais- 
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toi  ;  C'eflà    la  fois       u- nir  l'a- 
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rnouravec  l'eiïroi.Dieupeut^quarid 


îllifilill^ïi 

il  lui      plaîc,   renverfcr  la  na- 


tu-re         Sans  que  l'homme  ait  le 


droit  de  for- ruer  un  mur-   mu- 
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re  s  Foibles  fu-    jets ,  Refpe-ctez 
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fes   ar«      rets. 
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AUTRE. 
L'ELOGE     DE    LA    VIE    RELIGIEUSE. 

Sur  l'air  de  la  Paflacaille  d'Armide. 
Cet  air  fe  trouve  à  la  page  103  du  Tome  IX. 


^Es  vertus  ont  choifi  pour  azile 
Ce  féjour  refpectable  &  cranquile. 
Que  ces  lieux  font  charmans 
Pour  les  cœurs  innoccns  ! 
Liberté  ,  tu  ne  vaux  pas  nos  chaînes. 
Malgré  tous  les  récits  que  du  monde  on  en- 
tend : 
Si  ce  monde  n'avoit  pas  Ces  peines  , 
Mille  riches  mortels  ne  fe  plaindroient  pas 
tant  j 
Profitons  d'un  lieu  fi  favorable  j 
La  mort  vient  ;  la  vie  eft  peu  durable  , 
Et  pour  l'éternité  les  biens  ne  fervent  plus  : 
Ces  faux  biens  que  l'on  perd  font  pour  ja- 
mais perdus. 
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A   U  T    RE. 

LA  VANITÉ  DES  BIENS  DE  CE  MONDE. 
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J_/A  grandeur     ni     la      ri- 
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chef-  fe    Ne  font   point  le  par- 
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fait    Bonheur  :  Nos  dé-  fïrs  nous 


srir: 
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trompent  fans     cef-  fe  ;  Dieu  peut 
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feul  remplir  notre  cœur.     I-cy 
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bas      rout  ce  que  l'on    ai- me  , 


Quand  on  l'at-  tend  ,  Pa-roit  le 


$q^fcfi 


feÈHSEK 
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bien  fï>  pfême  ;  Quand  on  l'ob- 
tient ,  on  voie  fon  er-     reur  ;  L'ob- 


jet   n'eil  plus  le        roê-      me. 
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AUTRE. 
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AUTRE 

1/  A  U  M  O  N  E. 

Sur  l'air  :  Quand  vous  entendrez  le  doux 
Zephyre. 

Cet  air  fe  trouve  a  la  page  3  29  du  Tome  III. 

V^/Uand  vous  voyez  un  pauvre  gémir  , 
Souvenez-vous  qu'il  eft  votre  frère  j 
Que  de  l'aider  &  le  fecourir , 
Des  loix  c'eft  la  première. 
C'eft  un  devoir  de  la  charité. 
De  la  probité  ,  de  l'humanité, 

Qu'on  doit  lui  rendre 

Sans  rien  attendre  , 

Et  fans  vanité. 
On  eft  payé  du  bien  que  l'on  fait 
Par  le  plaifir  qu'on  fent  à  le  faire  ; 
Pour  un  grand  cœur  efi>il  en  effet 

Un  plus  noble  falairc  î 


Timt  IF. 
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AUTRE. 
L'ÉLOGE    DE    LA    VERTU. 

Sur  Pair  :  Nous  vivons  dans  l'innocence. 
Fkimiu    Couplet. 
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()  Jand  on  vit  dans    l'innocen-  ce  , 


W- 


~~zî~ïË: 


Qael  bonheur    a   plus    d'at-  traits  ? 
S:n-tir  dans    fa     confei-    en-  ce 


-i-j 


Régner  le      calme  &     la     paix  , 


:r*:ïi^ 


_±* — +  r> 


C'e.'l  avoir       la    jou-  ik-  fan-  Te 
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•A.    -f=*r 


Des  vrais  biens  ,  Des  biens  par- faits. 

II.     Couplet. 
Faire  à  fon  prochain  qu'on  aime 
Ce  qu'on  voudroit  qu'il  nous  fît, 
Se  pouvoir  dire  à  foi-même  : 
On  m'eftime  ,  on  me  chérit  j 
C'eft-là  le  bonheur  fuprême  , 
Et  l'honnête  homme  en  jouit. 

III.     Couplet. 
Regarder  fans  jaloufie 
Les  grands  au  deiTus  de  nous  ; 
Aider  avec  modeftie 
Ceux  que  Dieu  met  au-defïbus; 
C'eft-là  l'état  de  la  vie  , 
Le  plus  fur  &  le  plus  doux. 

VI.    Cou?Lir« 
Par  l'envie  ou  l'avarice 
Un  coeur  qui  fe  fent  ému  , 
Dans  un  éternel  fuplice 
Vit  agité  ,  combattu  : 
Et  tout  prouve  que  le  vice 
Coûte  plus  que  la  vertu. 

Pij 


340 


CANTIQUES, 


y.     C  o  v  t  l  z  r. 
Erre  conrenr  du  partage 
Que  l'on  a  reçu  des  deux , 
En  faire  un  utile  ufage  , 
Cuel  fort  plus  délicieux  ! 
Par  tout  l'homme  le  plus  fage 
Eft  toujours  le  plus  heureux. 

V  I.     Couplet» 
Des  dehors  du  vrai  mérite 
le  tartuffe  revêtu  , 
Felious  le  maCjue  hipocrite 
Tremble  d'être  îeconnu} 
Et  par  i;n  aveu  taciic 
ÏUnd  hommage  à  la  vertu. 

AUTRE. 

LE     SOLITAIRE. 

Sur  un  air  nouveau.  Gn  peut  le  chanter  aujjt 
fur  l  air  :  des  Billets  doux  ,  noté  à  la  page 
x6i  du  Tome  II. 


'Je  je   rr.e     plais  dans    ce     ié- 
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~fe 


duic  ,  Éloigné     du  monde  &   du 


bruit ,  Tout  y  fert     à  m'inft-iûl- 
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re.        La  nature    eiî    un    livre  ou- 


vr— *—• 


iËÊflpfi! 


vert  Où  dans  le    plus  fom-  bre  dé- 


i*±:pirz 


fert,      Il  efl  ai- fé     de  H-       re. 
II.    Couple  t. 

J'admire  l'immuable  cours 

Des  ans  ,  des  faifons  Se  des  jours. 

Sans  forger  de  fyftêmc  , 

Piij 
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Sans  vouloir  foncier  Tes  décrets  , 
J'adore  en  Dieu  cjui  les  a  faits  , 
Sa  puiffance  fuprême. 

III.       C    O    O    f    L   I  fi 

Lorfque  la  r.uit  vient  à  fon  tour 
Me  cacher  les  beautés  du  jour 
Sous  fes  voiles  funèbres  , 
Ainfi  ,  dis-je  ,  l'homme  eft  en  foi  : 
Dès  le  moment  qu'il  perd  la  foi , 
11  n'elt  plus  que  ténèbres. 

IV.    Couplet. 

Quand  nos  champs  font  femés  de  fleurs  0 

Et  brillent  de  mille  couleurs  , 

Quels  plus  charmans  fpectacles  ! 

De  ces  divers  oifeaux  le  chant  , 

Pour  le  fage  qui  les  entend  , 

Sont  tout  autant  d'oracles. 

V.     C  o  u  p  i  b  iv 

L'inftincT:  fur  de  tant  d'animaux 

Pour  prévoir  ou  guérir  leurs  maux  , 
Leurs  foins  &  leur  adrelfe  , 
Du  plus  grand  jufqu'au  plus  petit, 
Tous  d'un  Dieu  qui  les  a  produit  t 
Me  montrent  la  fageife. 
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VI.     Couplet. 
Nos  jours  coulent  comme  ton  eau  , 
Dis-je  ,  en  voyant  un  clair  ruifùau 
Qui  rend  Ton  bord  fertile  j 
O  trop  heureux  ,  Ci  dans  leurs  cours  f 
Je  faifois  comme  toi  toujours 
Quelque  choie  d'utile. 

— — i ■ ii»  ■  ii  <éé— — — i  i*w'-.."-i'j»»i.i,i.--j*-i 

».  i  mi 

A  U  T  R   F. 

tA     SOLITUDE. 

#«r  f  sir  :  Dans  nos  hameaux  la  paix  &  l'in* 
nocence. 

Cet  air  efi  noté  a  la  page  300  du  Tome  III. 

Premier    Couplet. 


G 


iHarmans  oifeaux  de  ce  riant  bocage  , 
Chantez  ,  chantez  ,  redoublez  vos  concerts  } 
Par  vos  accens  rendez  un  digne  hommage 
Au  Dieu  puidant  qui  régit  l'univers  : 
Par  vos  doux  fons ,  votre  tendre  ramage  $ 
Vous  infpirex  l'innocence  &  la  paix  j 
Et  vos  plaifirs  du  moins  ont  l'avantage 
Que  les  remords  ne  les  fuivent  jamais. 

Piv 
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II.    Couplet. 

Aimables  fleurs  ,  qui  parez  ce  rivage, 
Et  que  l'Aurore  arrofe  de  fes  pleurs  ; 
De  la  vertu  vous  me  tracez  l'image 
Par  l'éclat  pur  de  vos  vives  couleurs. 
Si  vous  fechez  au  fein  même  de  Flore  ,' 
Et  ne  brillez  fouvent  qu'un  jour  ou  deux"; 
Votre  parfum  après  vous  dure  encore  ; 
De  la  vettu  fimbole  prétieur. 

III.      COUPLBT. 

Charmant  ruifleau  ,  qui  dans  cette  prairie 
En  ferpentant  précipites  ton  cours, 
Tel  eft  3  hélas  !  celui  de  notre  vie  : 
Comme  tes  eaux, s'écoulent  nos  beaux  jour*. 
Tu  vas  te  perdre  à  la  fin  de  ta  courfe.?. 
Au  fein  des  mers  d'où  jamais' rien  ne  fort  j 
Et  tous  nos  pas  ,  ainfi  dès  notre  fourec  > 
Toujours  errans  nous  mènent  à  la  mort. 

IV.     Couplet. 
Petits  moutons  qui  paifTez  dans  la  plaine, 

Que  j'aime  a  voir  votre  docilité  ! 

Au  moindre  mot  du  berger  qui  vous  mène  , 

Vous  le  fuivez  avec  fidélité. 

Si  des  pafleurs  choifis  pour  nous  conduire  , 

Nous  écoutions  comme  vous  la  leçon  , 

Des  loups  cruels  voudroient  en  vain  nous 

nuire  : 
Souvent  i'inilinct  fert  mieux  que  la  raifon. 
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V.     Couplet. 

Cher  papillon }  qui  d'une  aîle  légère  , 
De  fleur  en  fleur  voles  fans  t'arrêter  , 
De  nos  defirs  tel  eft  le  caractère  : 
Aucun  objet  ne  peur  nous  contenter. 
Nous  courons  tous  de  chimère  en  chimère  , 
Croyant  toujours  toucher  au  vrai  bonheur 
Mais  ici-bas ,  c'effc  en  vain  qu'on  l'cfpere  j 
Et  Dieu  peut  feul  remplir  tout  notre  cœur. 


A  U  T  R  E. 

ETRENNES 

D'tf»  bon  Catholique  &  d'un   bon  Citoyen 
au  Public  pour  l'année  i"j$"J. 

Premier    Couplet. 
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(yUedans  cetts  nouvelle sn-né-  e 


|_On  ne  par-  le   plus  déco  n>    bat  ; 
Pv 


}4^         CANTIQUES 


g  £_ J^f -  -4--T — J—f-4-  ^TlE- 
<t>      «      r — '    »  p    q      T —  — 

■ —  r— "t  — t— t-  v  j  "*~" • 


Que  la  guerre    foie  termi-    né-  e  , 
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Et  dans  l'Eglife  8c  dans  l'E-   tac  : 
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Que  nos  Prélats>malgré  leur  zèle ,  De 


pr 


la    puiflàn-  ce  temporelle    Recon- 


noiflent  les     juftes  droits;  Que  nos 
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dignes  Soutiens  des  Loix  Reipe- 
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lésasse 


tient  la      Spi-ri-tu-  el-  le. 
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Que  Dieu  veuille  é-  xau-  cer   les 
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vœux  Du  meil-   leur  des  Rois  de  la 
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ter-    re ,  Qu'il  dai-  gne    dé-fil- 


1er     les  yeux  D^  ceux  de  Pruf- 
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fe&.d'Angle-ter- rc.  Que  Louis 
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C  A  NT  IQUES, 
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juile  &  glô-ri-  eux  Rende  tous  fes 

Sujets  heu-  reux    Par  fa  bon-té ,  par 
fa    ju-  fil—    ce  ;  Qu'ils  foient  toujours 
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d'accord  entre  eux  ;  Que  la  chari- 
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té  les    u-  nif-      fe. 
II.     Couplet. 

Que  l'on  agifle  en  Molinifte  , 
Et  comme  maître  de  tout  bien  j 
Qu'on  rende  grâce  en  Janfeinftc, 
Comme  de  foi  ne  pouvant  rien  5 
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Que  fans  difputer  fur  le  terme  , 

Mais  d'accord  du  fens  qu'il  renferme  , 

On  conferve  la  charité  , 

Dont  la  perte  a  toujours  été 

De  tous  maux  la  caufe  &  le  germe=, 

III.     Couplet. 

Que  de  la  Confticution 
Par  tout  reçue  ,  enregiftréeB 
On  ne  faffe  plus  mention  j 
Qu'elle  foit  clofe  &  révérée  : 
Comme  dans  tant  d'autres  états 
Qu'ici  l'on  a'en-difpute  pas, 
Et  qu'on  refpe&e  le  Saint  Père  ; 
Chez  les  plus  fages  potentats 
On  fçait  la  garder  &  fc  taire. 


OC» 
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AUTRE. 
ACTIONS    DE    GRACES 

Tour  nos  victoires  remportées  fur  les  Anglais 
en\T%(,  &  iltf. 

Sur  l'air  :  Que  de  feux, tant  de  charmes,&c 
Parodie  de  l'Europe  galante ,  notée  à  lu 
page  98  du  Tome  III. 

Premier     Couplet. 

NT  , 

JL  \  Ous  avons  remporte  la  victoire 3 
A  Dieu  feul  il  faut  en  rendre  gloire. 

L'homme  fait  ce  qu'il  peut. 

Et  Dieu  tout  ce  qu'il  veut. 
Quels  canons  égalent  fon  tonnerre, 
Contre  leTour  puitfant  à  quoi  fert  la  valeur  ? 

11  n'eft  point  de  héros  fur  la  terre  > 
Sans  fon  divin  fecours  ,  qui  puifTe  être  vain- 
queur. 

II.     Couplet. 
Adorons  les  décrets  ,  la  puifTance 
Du  Dieu  fort  qui  protège  la  France  3 

Qui  de  fes  ennemis 

Fait  triompher  LOUIS. 
ïl  le  rend  vainqueur  de  l'Angleterre 3 
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Mais  Tes  lauriers  font  teints  du  fang  de  Tes 
fujets  -y 
Ceft  touiours  un  fléau  que  la  guerre  ; 
Par  nos  vœux  redoublés  demandons  lui  la- 
pais. 

AUTRE. 

L'EMPLOI     DU     TEMS, 

Sur  l'air  :  Plus  inconftans  que  l'onde  &  le 
nuage. 

I-  Lus  incon-rtant    que  l'onde  6c 


M.     ,T, 
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le  nu-  a-    ge  ,  Le  tems  s'enfuit  ;  ta- 


chons d'en  pro-  fi-       ter,      Malgré 
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là  pente   vo-  lage  ,       Qui  le 
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force  à  nous  quit-  ter ,     En  faire  u 
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fage,  C'eil  l'arré-rer  ;  Af-  fu-  rons 
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notre    fort ,  Puifque  la       vie  eil 


un  paf-   fa-  ge  ,      Et  que  la 


mort  Doit  nous  conduire  au     port. 
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AUTRE 

POUR   LA    FETE    DE  S.  JOSEPH. 

Sur  l'air  :  De  Navarre. 

Cet  air  efl  noté  à  la  page  I  59  du  Tome  171.' 

Premier.    Couplet. 

VJTArdien  de  la  virginité 

De  la  pins  chafte  Epoufe  ,, 
Et  témoin  de  la  faintetë  , 

Quoi  !  ton  ame  eft  jaloufe  ? 
Faut-il  qu'un  Ange  exprès  des  Cieux 

Defcende  &  te  rafîurc  , 
T'inftruife  &  difculpe  à  tes  yeux  , 

Des  vierges  la  plus  pure. 

II.     Couplet, 

II  vole  ,  &  Dieu  l'envoyé  exprès 

Pour  deffendre  fa  mère. 
Écoute     ô  Jofeph  ,  les  fecrets 

D'un  fublime  myftere. 
C'eft  par  l'œuvre  du  Saint  Efpric 

Que  Marie  eft  féconde  ; 
G'eft  le  Sauveur  ;  c'eft  Jefus-ChrifV 

Qu'elle  doit  mettre  au  monde. 


354         C  A  N  T  I  Q  U  E  S  , 

III.      GOUPLBI. 

Jofcph  étonné  3  mais  fournis 

Adore  dans  fon  amc 
Un  Dieu  qui  paroîtra  fon  fils 

Et  que  porte  fa  femme  : 
Veillez  ,  dit  l'Ange  à  cet  Epour 

Plein  de  reconnoiflance  : 
Nous  partagerons  avec  vous 

Le  foin  de  fon  enfance. 

IV.    Couplet. 
Pour  le  fauver  des  noirs  complots 

D'un  tiran  parricide , 
Je  vous  ferai  fuir  à  propos  j 

Je  ferai  votre  guide  : 
Je  veillerai  du  haut  des  airs 

Sur  l'enfant  Se  la  merc  ; 
la  nuit  dans  l'honeur  des  deferte 

Je  ferai  leur  lumière. 

V.      C    O  U   7   L  I  tÇ 

ïl  dît  ,  &  Jofeplii  \  lein  de  foi 
Sent  redoublez  fon  zèle  : 

Puilîîons- nous  croire  ainiî  que  toi 
Ce  qvtç  Dieu  nous  révèle!' 

Gr?nd  faim  ,  du  cckfte  féjour 
Entens  notr;  p'  iere  , 

Et  fois  ici  bas  à  ton  tour 
Notre  An»ie  tutélaire. 
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AUTRE. 

L'ASSOMPTION    DE  LA  Ste  VIERGE. 

Sur  l'air  De  Blot. 

Cetairefi  noté  à  la  page  z6y  dn  Tome  Jî. 

Premier     Couplet. 


v. 


1er  ce  ,  des  Vierges  la  plus  pure  , 
Que  la  grâce  &  non  la  nature 
Fie  naitre  pour  notre  bonheur  , 
Voici  le  jour  de  ta  victoire; 
Dieu,  ton  Fils  Se  notre  Sauveur  , 
T'enlève  aujourd'hui  dans  fa  gloire. 

II.     Couplet, 
Il  eft  vrai  ,  divine  Marie, 
La  mort  triompha  de.  ta  vie  j. 
Ton  fils  fubit  le  même  fort; 
Mais  il  veut  auiïi  que  fa  mère 
Triomphe  à  fen  tour  de  la  mort, 
Et  s'envole  aux  cieux  toute  entière. 

III.     Couplet. 

Il  veut  que  ton  corns  adorable 
Dont  il  naquit  dans  un  érable  , 
Gomme  le  ficn  ,,  foit  glorieux  î 


~ -...., -■■  ,  „     1  -   ..  mm      »|  |_ 

3;6  CANTIQUES, 


Comme  le  lien  ,  qu'il  relTufcite  j 
Pour  aller  jouir  dans  les  cieux- 
De  tout  le  bonheur  qu'il  mérite. 
IV.     Couplet. 
Vierge  fans  tache  ,  Pleine  augufte^ 
Un  fi  beau  triomphe  étoit  julte. 
Quoi  ?  le  maître  de  l'univers 
Auroit  permis  que  de  fa  mère 
Le  corps  pur  fût  rongé  des  vers 
Comme  la  plus  vile  matière  i 

V.       C   O    U    P    L    S    T. 

Non  ,  non  ,  divine  autant  qu'humaine  ,' 

Ni  du  péché  ni  de  fa  peine 

Tu  ne  peux  avoir  hérité  : 

Dieu  qui  choifit  ton  corps  lui-mêmq 

Pour  prendre  notre  humanité  9. 

lui  devoit  cet  honneur  fuprème^ 

VI.     Couplet. 
Mais  que  dis-jc  ?  ce  n'eft  qu'aux  Anges 
A  bien  célébrer  tes  louanges  j 
En  toi  tout  eft  miraculeux. 
Ta  mort  ,  ta  vie  &  ta  naiflance  ; 
G'eft  à  nous  de  c'orrtir  nos  vœux  } 
Et  d'implorer  ton  afTiftance, 
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AUTRE 

POUR   LE    JOUR    DES   CENDRES. 

Taraphrafe  de  ces  paroles  :  Mémento  homo  : 
Parodie  de  l'/:cle  du  Dejlin  de  l'Opéra  de 
Theris  Se  Pelée. 

Lent.  *., 


ffit 
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O'Juviens    toy      de  ta     mi-fe- 
re  ,  A  O  mortel,qui    que     tu      tf 


m 


Efeï 


fois.  Ces  cendres  que  tu  vois,Sonc 


^Jilxote 


de  tous    les  humains    l'o-rigi- 


ne   pie-  miere  ;    Souviens  toy 
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de  ta   mi-fe-re  >      O   mortel, qui 

lïiiiilÉÉll 


que  tu  fois.       Dans  le    fein  de 


la       pouf-    fiere  D'où  tu  fors,  Au 


W 


bout  de  ta    car- riere  Peut-être  en 

S 


PSPI 


peu  d'inftans  Doit  retourner  ton 


corps  :  Mais  par  des  liens  fecrets,Ton 
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ame  a  ce  corps  u-         nie 


Doit    jou-ir      à^    ja-      mais  Des 


ïliËplÈÉ 


biens  d'une  autre      vi-  e  ;  Ou , 


lilâfiÉgE 


pour  toujours  pu-    ni-    e  ,  Ex-    r 
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[  pi-er  tes  for-faits.  Souviens  toyu&c. 
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C'efl  en-vain  qu'un  mortel  pieu- 
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re ,  ge-  mie  »  fou-    pire  ;  Rien 
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ne  peut  rctar-  der  le    mo-  ment 


¥, 


du  tré-  pas  :  Rien  ne  change  l'ar- 
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rêc  que  Dieu  voulut  preferire  ;  La 


mort  nous  pourfuit  à  grands  pas:  Touc 


il 


m^ 


l:t*fe 
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cil  fou-  mis  à   fon  cm-     pire  ; 

Les 
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Les  Bergers  &  les  plus  grands 


ipÎEÎÊT 


rois  Sont  fu-  jets     à     fes    loix  ; 


m 


?m^ 


Souviens    toy  &.z.Jufqu'au  raof,FlN. 

AUTRE. 

LA   CONVERSION    DE  SAINT  PAUL, 

Sur  l'air  :  Téméraire  buveur. 
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raire    en-ne-  mi,  dont  l'au- 
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daceinhu-  «aine  Préten-doit  immo- 
Terne  IV.  q 
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1er  les  Chrétiens  fous  tes  coup?, Qu'il 


rociZÂr 


[A_. 


l'eil  doux  de  te     voir  renver-  fé 


fur   la       rêne,Trembler 
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ie  embraf-   fer  les  gé- 
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nuux.     nuux  ;  Tu  cri-  omphes,jei- 
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gneur ,  6c  témoin  de  ta    gloi- 
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cfl  le  hé-  ros    de      la       foy; 
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Lui  même  an-  nonce    ra     vi-    étoi- 
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el  le   hé-    ros  de    la   foy  ;  Il 
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Cil  le  lu-  ros 


de    la  foy. 
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AUTRE. 
POUR  LE  JOUR  DE  LA  TOUSSAINTS. 
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£~l£ureux  Sol-dat?,  Ké-  ros     vie- 
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ton-    eux  ,  Jouif-    fez  de    la 
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paix  au  féJ  jour  du    ton-    nene , 


H 1  — r— 


Et  pro-tegez  du  haut  des  Cieux 
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Ceux  qui         con>-   battent  fur  la 
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ter-     re.      Ah  !  loin  d'ê-trc  ja-     ? 
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lonx ,  votre  coeur     eil    flat-té  De 

Ei-ttÈ 
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voir  vos  compagnons     rnili-     ter 
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avec      ze-le      Pjur  la      mê- 
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vous, l'homme  Dieu  nous  appelle  , 
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Ec  le      pris  que  fa   mort     pour 
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tous  a    rne-ri-      té.  Il  n'a  vou-. 


lu    s'u-    nir    à  notre  hu-mani- 
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té ,  Que     pour    l'afloci-      er    à 
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fa       gloire   im-  rnor-  tel-    le. 


Heureux  Sol-    dats  &c 
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3<>8         CANTIQUES 

E  P  I  T  R  E 
DE     M.     T  A  N  N  E  V  O  T 

A    M.    L'ABBÉ    DE    L'ATTAIGNANT , 

Sur  Tes  Cantiques  Se  autres  Poëfies  facrées. 

Tandis  que  M.  l'Abbé  de  î Atteignant  célé~ 
breit  par  des  Vo'cfies  faciles  &  touchantes  , 
les  myfteres  de  noire  fainte  Religion  ,  &  ^es 
plus  beaux  préceptes  de  fa  marale  ;  tandis 
que  les  -joix  du  peuple  fidèle  faifoient  re- 
tentir nos  temples  de  ces  chants  facrés  ,  £$• 
que  le  Public  y  *pplaudiffit,un  bon  appré- 
ciateur des  talons  ,  parce  qu'il  en  a  beau- 
coup lui-même  ,  rendait  jujlice  aux  V  ouf  es 
facrées  de  notre  Auteur  dans  l'Epitre  fui- 
•vante.  On  a  déjà  -va  des  vers  de  M.  Tanne- 
•vot  étdreffés  à  M.  l'Abbé  de  t Atteignant 
da.is  les  -volumes  pricédens. 


Es  ton  aurore ,  épris  des  do£tes  Sœurs , 
Aident  à  leur  ravir  ces  rieurs 
Que  moifTonnoien:  Anacréon ,  Horace  3 
Difciple  du  Dieu  de  Delos , 

Tu  fis  de  tes  accens  retentir  le  ParnafTe  , 
Et  plus  fouvent  Gnide  &  Paphos  : 
Touchant ,  mais  dangereux,  délire 

Que  je  vois  avec  joie  expirer  fur  ta  lyre. 
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Loin  d'ici  ces  erreurs  ,  fléau  de  Ja  raifon. 
Difparoiffez  ,  fantômes  de  la  Fable  j 

Ne  verfez  plus  votre  poifon 
Sur  un  Efprit  qu'une  ardeur  ineffable 
Pénètre  des  plus  faints  tranfports.... 
Qu'entends-je!o  desquels  fublimes  accords  ! 
L'Olympe  s'ouvre  ;  Se  ï '  Attaïgnant  y  puifc 
Les  concerts  de  David  &  les  chants  de  Moyfe, 
Les  oracles  certains  de  la  Divinité  , 
Et  la  figure  &c  la  réalité* 

O  fons  mélodieux' qu'anime  la  cadence, 

Écho  de  la  fainte  Cité  , 
Imprimez  dans  mon  cœur  les  loix  ,  la  coa'« 
noiifance 

De-l'éternelle  vérité  / 

Digne  fruit  des  talens  !  qu'heureufes  font  les 
veilles 
Qui  du  Très-Haut  célèbrent  les  merveil- 
les! 
Cher  l' Aitaignant ,  jouis  de  ton  bonheur. 
Les  dons  que  tu  reçus  émanent  du  Seigneur.: 
Ce   n'eft  pas  de  ce   fleuve   interrompre  la 

courfe  , 
Que  de  ls  faire, ami, remonter  vers  fa  fburcéj 
Et  fon  onde  facrée  3  en  refluant  foudain  , 
Plus  abondante  encore  innondera  'on  fein,- 

Qv 
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EPITRES, 

RÉPONSE 
DE    M.  L'ABBÉ    DE  L'ATTAIGNANT. 

X"\  Mi  ,  qui  fur  la  double  cime 

Avez  Horace  pour  voifin  , 

Que  vous  me  femblez  magnanime , 

De  flatter  d'un  air  fi  bénin 

Un  Chanfonnier  pufillanime, 

Et  qui  trop  longtems  libertin 

Ne  chanta  que  l'enfant  malin  , 

Dont  il  fut  toujours  la  victime  ! 

Quand  l'amour  du  bien  nous  anime  , 

Comme  vous  quand  on  elt  humain  , 

C'eft  avec  douceur  qu'on  s'exprime  ; 

Avec  bonté  l'on  nous  réprime  ; 

On  pen-fe  bien  de  fon  prochain  ; 

Loin  de  lui  reprocher  fon  crime  , 

Au  coupable  l'on  tend  la  main 

Pour  le  détourner  de  i'abîme 
Dont  il  prenoit  le  grand  chemin  ; 
Ou  ,  comme  un  adroit  védecin  , 
On  n'ordonne  qu'un  doux  régime 
A  celui  qu'on  veut  rendre  fain  , 
Sans  le  faire  mourir  de  taim  j 
Telle  efc  votre  aimable  maxime  : 
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Sans  critiquer  avec  chagrin 
L'abus  que  j'ai  fait  de  la  rime 
Par  plus  d'un  couplet  trop  badin  , 
Vous  me  louez  fur  ce  qu'enfin  , 
Ofant  prendre  un  ton  plus  fublime  , 
Je  célèbre  l'amour  divin  : 
Pour  m'affermir  dans  ce  deiTein  , 
Il  me  fuffit  de  votre  eftime. 

FIN 

Dit  quatrième  &  dernier  Home* 


Q.V 
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SUPPLEMENT. 

Les  Pièces  fuivantes  ont  été  com- 
pofées  durant  le  cours  de  l'inx- 
preilîon  des  quatre  volumes  ,  ÔC 
n'ont  pu  être  placées  dans  leur 
rang.. On  les  a  mifes  à  la  fin  ,  fé- 
lon Pordre  dans  lequel'  elfes  ont 
été  compofées. 

E   P   I  T  R   E 

A    Monsieur    T  A  N  N  E  V  O  T 

Qui  avoit  envoyé  à  l  Auteur  le  Voeme  de  M. 
le  Qomte-dEf...  intitulé  :  ic  PJ.iifir  ,  rêve. 
En  renvoyant  le  Voeme  à  M.  Tannevot  , 
M.  l'Abbé  de  /' Atteignant  l accompagna  de 
cette  Efitre  qui  fui,  imprimée  fur  uns 
feuille  volante. 


'E  cet  ingénieux  Pocme 
Je  fuis  fîncere  Approbateur  j 
Il  m'a  fait  un  plaiiîr  extrême  j 
Je  trois  en.da.vin.er  l'Auteur* 
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Non  ,  non  ,<eci  n'cfl:  point  un  Rêve  ; 

Et  ce  grand  Peintre  du  Plaifir 

Sçait  fi  bien  le  faire  Ternir  , 

Qu'on  voit  qu'il  eft  Ton  digne  Elevé  , 

Et  qu'il  mérite  d'en  jouir. 

J'y  reconnois  à  chaque  page 

L'homme  fçavant ,  l'homme  de  Coui 

Le  voluptueux  &  le  fage  , 

De  qui  le  culte  le  partage 

Entre  la  raifon  &  l'amour. 

Il  prend  des  mains  de  la  nature 

Le  pinceau  delà  vérité, 

Pour  nous  tracer  d'une  main  fùre 

Tous  les  charmes  d'une  Beauté 

Qu'il  eft  aifé  de  reconnoître 

A  mille  traits  vrais  &  frapans  s 

A  Ton  amour  pour  les  talens  , 

A  fon  zèle  pour  notre  Maître  , 

A  fes  regards  doux  &  flateurs  , 

A  fes  façons  intéreflantes  ,. 

A  fes  grâces  insinuantes 

Qui  lui  foumettent  tous  les  eccurj. 

Peut-elle  être  méconnoiilable  , 

Quand  cet-Auteur  ingénieux 

Dit  que  ce  Chef-d'œuvre  des  Cicux 

Unit  par  un  charme  incroyable 
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Aux  attraits  d'une  femme  aimable 
I.'arne  d'un  homme  vertueux  ; 
Qui ,  plus  belle  que  Cléopatrc  , 
Mais  fans  en  avoir  les  défauts  , 
Ne  cherche  ,  n'aime  ,  n'idolâtre 
Que  la  gloire  de  fon  Héros  } 
Qui  jouit  avec  modeftie 
De  la  conquête  d'un  grand  cœur 
Moins  en  amante  qu'en  amie  , 
Et  pour  en  faire  le  bonheur  , 
De  l'aveu  même  de  l'Envie  ; 
Qui  toujours  fùre  de  charmer  , 
Mépnfant  les  noires  cabales 
De  fes  plus  jaloufes  rivales  , 
Les  force  au  moins  à  refrimer  j 
Dont  le  crédit  ne  follicite 
Que  des  grâces  &  des  bienfaits  j 
Et  pour  procurer  un  accès 
Aux  gens  du  plus  parfait  mérite  , 
Qui  demeureroient  inconnus  , 
Et  n'oferoient  entrer  en  lice 
Sans  cette  aimable  Prote&ricc 
Et  des  talens  &  des  vertus  ; 
Qui,  pour  peine  aux  ingrats  réferve 
Leurs  jultes  remords  tout  au  plus. 
Qui  la  voit ,  croit  que  c'eft  Vénus  j 
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Et  qui  l'entend  ,  dit  :  c'eft  Minerve. 

Que  j'aime  encore  ce  beau  Portrait 

De  l'aftre  qui ,  dès  Ton  aurore  , 

Brille  d'un  éclat  fi  parfait 

Sur  notre  horifon  qu'il  décore  î 

On  y  reconnoit  trait  pour  trait 

Ce  Maître  que  fon  peuple  adore. 

Il  peint  des  plus  vives  couleurs 

Et  fon  grand  cœur  &  fa  belle  ame  , 

Tel  que  l'Amour  dans  tous  nos  coeurs 

La  peint  avec  des  traits  de  flâme. 

Grand  dans  la  guerre  &  dans  la  paix 

Par  Tes. exploits  &  Ces  bienfaits  ; 

Qui  lance  à  regret  fon  tonnerre 

Sur  des  Ennemis  envieux. 

Pvoi ,  dont  le  cœur  aimeroit  mieux 

Calmer  que  d'effrayer  la  terre  , 

Pour  rendre  fes  fujets  heureux. 

Ce  Roi  qui  tout  couvert  de  gloire  , 

Cache  fes  pleurs  fous  fes  lauriers  , 

En  fongeant  combien  la  victoire 

Lui  coûte  d'illuftres  guerriers. 

Tout  refpire  dans  cet  Ouvrage 

L'amour  du  vrai ,  la  probité  3 

Le  Philofophe  le  plus  fage  3 

Et  l'innocente  volupté. 
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Digne  Auteur  ,  que  je  remercie 
Du  plaifîr  que  j'ai  pu  trouver 
Dans  ce  beau  fruit  de  ton  génie  5 
Dieu  te  garde  de  l'infomnie  • 
Si  j'efpérois  ainfî  rêver  , 
Je  dormirois  toute  ma  vie. 


REPONSE 

DE    M.     DE    TANNEVOT 
A    M.    L'ABBÉ    DE     L'ATTAIGNANT. 


A 


U  Chantre  "du  Plàiàr  ,  dont  la  gloire 
eit  certaine  , 

Cher  Abbé,  tu  fais  bien  d'ailbcier  ta  veine  , 
D'élever  avec  lui  ton  zèle  jufqu'aux  Cieux  , 
D'avouer  fes Autels,  &  d'adopter  fesBicux» 
Je  ne  puis  fur  tes  pas  ,  fans  être  téméraire  , 
Du  Temple  qu'il  conftruit ,  m'ouvrir  le  fane- 

tuaire  ; 
Mais  je  fçaurai  toujours  d'un  cœur  respec- 
tueux 
Préfenterdu  parvis  mon  encens  3c  mes  vocui» 
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COMPLIMENT 

A    MONSEIGNEUR     LE     DAUPHIN, 

Qui  vint  pofer  la  première  Pierre  au  bâtiment 
de  £  Abbaye  de  Panthemont. 


E  fîmples  Vierges  confacrées 
A  louer  Dieu  feul  en  tout  tems  , 
Sçaventpeu  l'art  des  complimens  j 
En  vain  font-elles  pénétrées 
Des  plus  lînceres  fentimens 
Trop  dûs  aux  bienfaits  éclatant 
Dont  vous  les  avez  honorées» 
En  vain  vos  vertus  avérées- 
Méritent-elles  leur  encens. 
Dans  ce  féjour  de  l'innocence 
On  ne  connoît  d'autre  éloquence- 
Que  ces  tranfports  impétueux  , 
AufTi  vifs  que  refpe&ueux  , 
D'amour  &  de  reconnoifTance  , 
Que  vous  pouvez  lire,  en  nos  yeux  3 
Et  qu'infpire  votre  prefenee 
Aux  âmes  pures  de  ces  lieux. 
Le  fils  du  plus  grand  Roi  du  monde 
Qui  doit  l'être  un  jour  après  lui , 
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Notre  bienfaiteur,  notre  appui  , 
En  qui  tout  notre  efpoir  fe  fonde  3 
Lui-même  ici  vient  aujourd'hui, 
Et  de  fa  main ,  non  moins  pieufe 
Que  martiale  &  courageufe  , 
Daigne  pofer  le  fondement , 
Ou  la  pierre  fondamentale 
De  cet  augufte bâtiment, 
De  fa  pieté  libérale  , 
Et  de  fa  bonté  fans  égale 
Illuftre  &  digne  monument. 
Ce  grand  jour  nous  comble  de  gloire  J 
Mais  quoiqu'on  grave  fur  l'airain 
Cette  époque  avec  un  burin  , 
Digne  d'écrire  votre  hiftoire. 
Prince ,  nos  cœurs  reconnoiflans 
Mille  fois  encor  plus  longtems 
En  conferveront  la  mémoire, 
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VERS 

A    Monsieur    lk     Maréchal 

DE    RICHELIEU. 

Cette  Tiéce  fut  faite  peu  de  tems  après  que  M* 

le  Duc  de  Richelieu  fut  arrivé  dans 

ïlfle  de  Minorque 

1 

J  UsqOES  aquand  le  couronnera-t-on 

Ce  Ricln.lieu  ,  des  mirches  de  Cithere  ? 
Jufques  aux  pieds  des  murs  du  Port  Mahon  ^ 
Et  tout  couvert  d'une  noble  poufïiere , 
Quel  peintie  ici  le  reprefente  encor 
Sous  les  habits  &  les  traits  de  Medor  , 
Quand  de  Roland  imitant  la  vaillance  » 
Du  fier  Anglois  il  va  vanger  la  France  ; 
Quand  on  l'a  vu  vainqueur  plus  d'une  fois 
Se  fignaler  parles  plus  grands  exploits? 
Si  d'Angélique  ou  de  quelque  autre  Reine 
Nous  l'avous  vu  ,  fcmblable  à  ce  Héros , 
Mais  plus  heureux,  porter  l'aimable  chaîne 
Pendant  des  temps  de  paix  &  de  repos. 
Comme  Roland  ,  vois- le  courir  aux  armes 
Dès  qu'il  reçoit  les  ordres  de  Ton  Roi  : 
Tour  lui  la  gloire  a-t-elle  moins  de  charmes? 
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Ne  l'a-t'il  pas  fait  voir  à  Fontenoi  ? 

Et  les  Génois  ont-ils  dans  fa  ftatue 

De  cet  Hercule  oublié  la  MafTue  ? 

En  ont-ils  moins  confacré  Tes  travaux  , 

Pour  avoir  fçu  que  de  la  belle  Omphalc  t 

De.  cette  main  qui  partout  fe  fignalc  , 

En  s'arnufant  il  tourna  les  fufeaux  ? 

Si  pour  le  fexe  il  elt  toujours  aimable  , 

Aux  ennemis  eft-il  moins  redoutable  ? 

Eft-ce  un  reproche  à  faire  aux  vrais  héros 

Que  de  cueillir  quelque  mirthe  àPaphos  ? 

Ce  Maréchal  *  que  nous  pleurons  encore, 

Lui  fcul  plus  brave  Se  plus  fort  qu'un  Cen- 
taure , 

N'avoit-il  pas  pour  charmer  fon  ennui , 

Aux  champs  de  Marsunferail  avec  lui  i 

Dans  fa  jeunefTe  ainfi  le  fier  Achile 

Chez  Nicomede  en  fille  deguifé  , 

Fit  plus  d'un  tour  galant ,  adroit ,  habile  , 

Dont  de  fon  temps  fans  doute  on  a  jafé  ; 

Mais  dès  qu'il  fçut  qu'au  fiége  de  Pcrgame 

Quelques  lauriers  s'offroient  à  conquérir, 

11  ne  fut  plus  fille  d'honneur  ,  ou  Dame 

Dans  cette  cour  ,  qui  pût  le  retenir. 

Quand  le  Dieu  Mars,  amant  de  Citherée 

*  Le  Maréchal  de  Saxe. 
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Se  trouva  pris  dans  les  rets  de  Vulcain  , 

II  regarda  l'époux  avec  dédain  , 

De  qui  la  honte  alors  fut  avérée. 

Mars  le  premier  en  rit  avec  les  Dieux  , 

Et  Vulcain  feul  en  fut  fot  &  honteux. 

Quand  d'un  grand  homme  on  retrace  l'hi- 
ftoire  , 

Ces  traits  galans  n'offenfent  point  fa  gloire. 
Mais  un  Auteur  ne  doit  point  iniîfier 
Sur  pareds  faits  qui  font  épifodiques, 
Quand  il  en  eft  tant  d'autres  héroïques 
Qui  le  font  mieux  connoître  &  refpeéter. 
Qu'il  foit  encor  courroné  par  les  Grâces; 
Jufqu'à  Mahon  qu'elles  fuivent  fes  traces  j 
Mais  que  le  front  d'un  fi  brave  guerrier 
Soit  par  leurs  mains  ceint  du  plus  beau  lau- 
rier. 
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LES     TRONCHINADES. 

Le  voyage  de  M.  Tronchin  à  Paris ,  &  le  fc~ 
jour  qu'il  fit  dans  cette  capitale  ,  ont  fait 
tant  de  bruit  dans  toute  la  France,  que  ces 
pièces  ne  demandent  point  d'explication.  On 
f petit  que  ce  célèbre  Médecin  de  Genève  tt 
été  con fuite  par  tontes  les  perfonnes  qui 
étoient ,  ou  croy oient  être  malades  ,  ou  crai- 
gnoient  de  le  devenir,  ha  feule  maladie 
pour  laquelle  on  ne  l  a  point  confulté,  était 
cette  manie  qui  attiroit  chez  lui  tout  Paris, 

Première     Tronchinade. 

J  E  reconnois  le  fleur  Tionchain 
Pour  un  grand  homme  en  Médecine, 
Même  au-deflus  de  Dumoulin  ; 
Je  conviens  qu'en  fait  de  doctrine 
Il  eft  profond  comme  un  Rabin  , 
Et  que  d'ici  jufqu'à  la  Chine  , 
Point  n'eft  de  meilleur  Médecin  ; 
Qu'il  connoît  jufqu'au  moindre  brin  , 
Et  jufqu'à  la  moindre  racine 
Qui  foit  utile  au  genre  humain. 

Il  vient  d'établir  la  routine 
De  nous  inoculer  un  grain 
De  ce  redoutable  venin 
Que  craint  la  beauté  féminine 
Plus  que  le  fexe  mafeulin  j 
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Donc  nous  avons  tout  le  levain.  ; 
Et  par  Ton  art  il  imagine 
En  détourner  l'effet  malin 
Que  ,  comme  il  veut ,  il  détermine. 
Je  crois  tout  cela  ;  mais  enfin 
Du  Ciel  il  n'eft  venu  foudain  : 
Chacun  coanoit  fon  origine. 
De  Genève  il  eft  Citadin  ; 
Et  n'eft  ni  forcier  ni  devin. 
Mais  Paris  ,  ville  calotine  , 
Jufcju'au  foir  depuis  le  matin 
Eft  à  fa  porte  &  l'aflaiTine  , 
Avec  maint  ducat  &  quatrain 
Dont  il  fait  un  bon  magafîn. 
On  va  là  comme  à  la  pifeine  j 

C'eft  un  tumulte  ,  c'eft  un  train 

Comme  dans  un  marché  forain. 

Une  Pucelle  à  la  fourdine 

Veut  lui  parler  ,  à  quel  defTein  ? 

Facilement  on  l'imagine  : 

Un  Abbé  lui  donne  la  main. 

Là,  c'eft  une  jeune  Corinne 

Qui  voudroit  de  l'eau  pour  fon  tein  j 

Ici  c'eft  un  vieux  Roquentin 

Qui  ,  pour  rajeunir  fa  machine, 

D'Efon  lui  demande  le  bain  : 

Un  viel  Efope  à  courbe  échine 
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Qui  veut  être  droit  comme  un  pin  ; 
Pour  Tes  vapeurs  une  Héroine 
Veut  un  fpécifique  anodin  ; 
L'autre  pour  un  joli  mâtin 
Qu'on  a  volé  fous  fa  courtine. 
L'un  fe  plaint  d'un  mal  clandeftin  t 
L'autre  d'un  mal  à  la  poitrine  , 
Au  ventre  ,  à  l'efromac ,  au  fein  , 
D'une  rétention  d'urine  ; 
Chacun  prétend  devenir  fain  , 
Et  que  fa  feience  divine 
Fafle  lire  le  Quinze-vingt , 
Courir  le  goûteux  comme  un  daimj 
Qu'il  foit  Efcillape  &  Lucinej 
Dont  nos  Dodeurs  font  grife  mine  j 
Car  il  leur  fouffle  bien  d»  gain 
Et  les  réduit  à  la  famine  ; 
Mais  notre  Philofophe  fin  , 
En  rit,  en  pliant  fon  butin  , 
Et  vers  Genève  s'achemine. 
Nous  le  regretterons  envain  : 
Bientôt  le  tyran  porte  hermine  , 
La  Faculté  qu'on  turlupine  , 
Viendra  reprendre  le  terrein 
Et  cet  empire  fouverain 
Qu'aucun  malade  ne  décline  ; 
Car  des  mortels  c'eft  le  deftin 
D'être  dupes  jufqu'à  la  fin. 

Seconds 
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Seconde     Tronchinade. 


N  préten.î  que  la  Facuké 
Au  grand  Trqnchin  a  député 
Un  des  Membres  de  Ton  Ecole 
Pour  lui  faire  ce  Compliment 
Que  vous  trouverez  allez  uroîe, 
Et  qui  l'eit  effectivement  : 
Monfieur  ,  vous  êtes  fort  habile  j 
Nous  en  fommes  tous  convaincus  ; 
Mais  c'eft  une  raifon  de  plus 
Four  vous  chailér  de  notre  "Ville  , 
Ou  du  moins  pour  vous  ordonner  t 
Malgré  toute  votre  feience, 
De  ne  plus  dans  Paris  donner 
De  remèdes  ni  d'ordonnance. 
Vous  êtes  docte  &  non  Docteur. 
Or  ,  n'ayant  point  de  Privilège  t 
Vous  n'êtes  qu'un  Opérateur 
A  qui  notre  facré  Collège 
A  droit  de  donner  Mandement 
De  déguerpir  dans  le  moment. 
On  vous  fit  venir  de  province 
Tour  inoculer  feulement 
Le  fils  unique  d'un  grand  Prince 
Que  nous  chériflons  tendrement  $ 
Tome  IV.  R 
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Votre  miflïon  eit  remplie; 
Repartez  donc  inceflamment. 
C'eft  toute  notre  Compagnie 
Qui  vous  l'ordonne  expicflément , 
Ou  _,  pour  parler  plus  poliment , 
Nous  vous  le  demandons  en  grâce. 
Le  Compliment  n'eft:  pas  galant; 
Mais  mettez-vous  à  notre  place. 
Depuis  que  vous  êtes  ici 
"Nous  ne  gagnons  pas  une  obole  ; 
Chez  nous  ,  nouspérifï'ons  d'ennui. 
Parlez;  vous  êtes  obéi  ; 
On  vous  croit  comme  le  Symbole. 
Si  nous  difons  une  parole  , 
On  dit  que  nous  avons  menti. 
Vous  décriez  notre  méthode  : 
La  Saignée  &  les  Lavcmens 
Qui  de  tout  tems  font  à  la  mode  , 
Et  font  nos  premiers  élémens  , 
Vous  n'en  faites  aucun  ufage. 
On  vous  regarde  comme  un  Sage  , 
Et  nous  comme  des  Charlatans. 
Vous  traitez  en  trop  peu  de  tems 
Sans  Juleps  &  fans  Aposèmes  ; 
Lnfln  vous  avez  des  fyftémes 
Qui  ne  font  poinc  connus  de  nous. 


SUPPLÉMENT.        i'jk 

Tous  vos  difcours  font  des  oracles  , 

Et  vos  cures  font  des  miracles  : 

Paris  ne  jure  que  par  Vous  ; 

Et  jufques  aux  Cicux  on  élève 

De  Boethave  le  digne  Elevé. 

C'eft  un  Efculape  nouveau 

Qui  tire  des  bords  du  tombeau 

Ceux  que  la  Faculté  condamne. 

Le  plus  grand  Dodleur  n'effc  qu'un  âne, 

Un  empirique  ,  un  aflaflin  ., 

Auprès  d'un  fï  grand  Médecin. 

Vous  guériflez.  comme  un  Apôtre  ; 

Vous  vous  exprimez  comme  un  autre. 

Et  tout  le  monde  vous  entend. 

Vous  parlez  peu,  mais  fenfément. 

Toutes  vos  raifons  font  fenfîblcs  , 

Vos  recettes  intelligibles  ; 

A  l'Hypocondrc  ,  au  Vaporeux  , 

Sans  ufer  d'aucun  artifice  , 

Vous  n'ordonnez  ,  vous  moquant  d'eux  * 

Que  la  dictte  &  l'exercice. 

Pour  peu  que  vous  refliez  encor  , 

Nous  n'avons  qu'à  fermer  boutique  ; 

Car  nous  n'avons  plus  de  Pratique  .• 

Et  nos  Malades  n'ont  plus  d'or. 

Puis  vous  n'êtes  pas  Catholique  j 

Ri,' 
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Mais  à  cela  c  ne  dis  rien  ; 
tft-il  Médecin  qui  fe  pique 
D'être  feulement  bon  Chrétien  ? 
/gréez  donc  notre  fupplique  ; 
Partez  ;  finon  vous  pourriez  bien 
Éprouver  une  fin  tragique. 
A  ce  difeours  fi  pathétique 
Le  Sieur  Tronchin,  homme  prudent. 
Répond  ,  à  ce  que  l'on  prétend  , 
Qu'il  eft  prêt  à  plier  bagage  ; 
Et  moi  ;e  m'en  vais  en  pleurant 
Lui  foahaiter  un  bon  voyage. 


VERS 

AU    PRINCE    CONSTANTIN 

DE     ROH  AN , 

Zorfqu'tl  fut  nommé  k  l'Evêché  de 
Strnjbourg. 


!gne  favori  de  Neptune, 
Vous  avez  donc  changé  d'état  j  * 
Et  par  uneheureufe  fortune 
Vous  voilà  devenu  Prélat. 

*  Ce  Frinceavoit  été  Capitaine  de  Vaiffèan, 
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Jamais  vous  ne  pouvic?  mieux  faire  ; 

Quel  deftin  meilleur  &  plus  beau  i 
Vous  conduirez  la  barque  de  S.  Pierre 
Tout  auffi  bien  qu'autrefois  un  VaifTeau  ; 

Surtout  fur  cette  mer  paifible , 

Où  jamais  des  vents  orageux 
Des  Arions  notent  troubler  l'azile , 
Et  n'ont  aucune  guerre  entre  eux. 

Pour  réufiir  ,  tout  le  miltere 

Gît  en  deux  points  :  aimez  ,  plaifcz  i 
Or  ,  il  vous  elt  aifé  de  plaire  j 

Vous  êtes  Pvohan  ;  c'eft  allez  ; 

Avec  de  l'efprit  &  des  grâces- 
On  fe  fait  des  adorateurs  ; 
Vous  n'avez  qu'à  fuivre  les  traces 
De  vos  derniers  prédécefTeuis.  * 
leur  mémoire  nous  eft:  fî  chere  ! 
Et  fans  aller  chercher  ailleurs  , 
Imitez  votre  aimable  frerc  ,  ** 
Yous  régnerez  fur  tous  les  cœurs. 

*  Let  Cardinaux   de  Rohan  &  de  Sottbife* 
**  M.  U  Archevêque  de  Reims. 


Riij 
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L'  H  O  R  O  S  C  O  P  E. 

AU     PRINCE    LOUIS     DE     ROHAN  , 

Chanoine  de  Strajbourg  ;  neveu  de  M.  Y  Ar- 
chevêque de  Reims  &  du  Prince  Conftftntih 
à,  qui  la  pièce  précédente  eft  adrejfée. 


P 


Rincs  charmant  ,  que  votre  aurore 
Nous  prefage  un  jour  plein  d'appas  i 
Que  de  fleurs  s'emprefient  d'éclore 
Pour  erabélir  vos  premiers  pas  ! 
Eft-il  un  plus  grand  avantage 
Que  d'être  ilîu  du  fang  des  Dieux  , 

Et  d'en  porter  fur  le  vifage 

Le  cara&ere  glorieux  5 

D'avoir  reçu  de  la  nature 

Du  génie  &  des  fencimens  , 

Tous  les  charmes  de  la  figure  , 

Et  du  corps  tous  les  agrémens; 

De  joindre  aux  grâces  du  bel  âge  , 

A  l'aimable  vivacité 

Le  raisonnement  d'un  vrai  fage  , 

Et  toute  fa  folidité. 

En  vous  mille  talens  aimables 

Se  dévelopent  tour  à  tour  : 
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Que  de  préjugés  favorables 
De  ce  que  vous  ferez  un  jour  ! 
Que  de  gens  fans  être  Prophetee 
Pourroient  lire  dans  l'avenir  , 
Et  prévoir  par  ce  que  vous  êtes 
Ce  que  vous  pourrez  devenir  ! 
Si  vous  aviez  befoin  de  maîtres 
Je  pourrois  mettre  fous  vos  yeux 
Tant  de  vos  illuftres  ancêtres  ; 
Mais  tâchez  d'aller  plus  loin  qu'eux. 
Je  ne  crains  point  par  ce  préfage 
D'enfler  trop  votre  vanité  j 
Qu'il  anime  votre  courage  j 
Marchez  avec  fecurité  ; 
La  confiance  effc  néceflaire 
Pour  fe  faire  un  fameux  deftin  j 
L'Amour  vous  ouvre  la  barrière  , 
Et  Minerve  vous  tend  la  main. 


Riv 
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CONSEIL     PROPHÉTIQUE 

AU     MEME. 

Ri  nez  un  efibr  glorieux  , 
Et  d'une  aî!c  hardie  &  forte 
Volez  jufcju'au  plus  haut  des  cieux; 
La  voix  publique  vous  y  porte. 
Vous  réunifiez  tous  les  vœux  , 
Et  rencontrerez  peu  d'obftacles. 
Le  deiVm  veut  vous  rendre  heureux > 
Et  poui  vous  fera  des  miracles. 
Partez,  laifiez  tous  vos  rivaux 
Loin  de  vos  pas  dans  la  carrière  j 
Chaque  ccat  produit  fes  Héros  ; 
le  grand  talent  ,  c'eft  l'art  de  plaire  : 
Or  vous  l'avez  éminemment, 
Et  la  fortune  &  la  nature  , 
Toutes  les  dsux  également 
Vous  comblent  de  dons  fans  mefure, 
Pour  plaire  univerfeUement 
Nature  vous  donna  l'envie 
D'obliger  &  faire  du  bien  ; 
La  fortune  ,  non  moins  amie, 
Va  vous  en  donner  le  moyen. 
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Contentez  vous  ;  ne  craignez  rien  ; 
Laiffez  gronder  l'hipocrilïe  ; 
Avec  mépris  bravez  fes  traits  j 
Cette  laide  &  balfc  harpie 
Ne  peut  vifer  que  de  bien  près. 
Élevez-vous  au-deffus  d'elle  ; 
Planez  en  l'air  ;  balancez-vous  ; 
Comme  en  badinant ,  d'un  coup  d'aîle 
Vous  pourrez  parer  tous  fes  coups. 

Il'l  II  M  Ti TtTfMft'  aw  — Ml  M— MUMtMW "'  -— *W  W> 

COMPLIMENT 

A  Madame     ADELAÏDE, 

JE»  /#*'  préfentant  des  fleurs  ,  prononcé  par 

Mlle  de  Betify ,penfionnaire  dt  Panthemont. 

I^liu  !  quelle  eft  ma  furprife  extrême  ! 
Que  de  grâces  ,  que  de  beauté  I 
Ah  î  quel  air  de  divinité  ! 
Effc-cc  donc  à  Flore  elle-même 
Que  je  viens  offrir  ce  Bouquet  ? 
Tout  ,<dansun  fi  charmant  objet, 
Et  m'enhardit  &  m'intimide. 
Mais  quel  fouris  plein  de  douceur  î 
Allons  ,  ralfurez-vous  mon  cœur  ; 
Et  dans  le  tranfport  qui  vous  guide 
Suivez  votre  innocente  ardeur  > 
Ceft  l'adorable  Adélaïde,  S-  % 
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A    M     LE    FEVRE     DE     BEAUVRAY  , 

0«<  /wo/f  /W*  «z  f  m  l'éloge  de  feu  M.  le 

2réfident  de  Montefquieii  ,  &  uvoit  envoyé 

un  exemplaire  de  cette  pièce  imprimée  à  AL 

l'Abbé  de  ï .  ttnïgr.etr.t. 

N  Philofophe  ,  un  fou  pommé  , 

Un  chanlonnier  ,  un  homme  fage  , 
Abbé  dumoins  par  le  plumage  , 
Qui  dans  Paris  cil  renommé 
Pour  fa  lyre  Se  fon  badinage  , 
Et  que  vous  connoitrez  ,  je  gage  r 
Sitôt  qu'on  vous  l'aura  nommé  , 
Après  avoir  lu  votre  ouvrage 
Tout  nouvellement  imprimé  , 
Sur  la  mort  d'un  grand  perfonnage  , 
Auteur  digne  d'être  eftimé  , 
Fameux  dans  notre  Aréopage, 
Depuis  peu  de  temps  inhumé  , 
Mais  qui  doit  vivre  d'âge  en  âge  j 
D'un  vif  dçfir  elt  animé 
De  vous  connoître  d'avantage 
Depuis  qu'il  a  vu  vrttre  image 
Que  dans  des  vers  ,  qui  l'on  charmé. 
Avez  tracé  dans  une  page. 
Ainfi  vous  êtes  intimé 
De  venir  manger  fon  potage, 
Peut  peu  que  foyez  affamé 
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Y  trouverez  bon  pâturage  , 
Et  gens  de  votre  parentage  : 
Par  vous  je  ferai  confirmé 
Dans  tout  ce  qu'à  votre  avantage 
En  vous  lifant  j'ai  préfumé. 

CHANSON. 

£#r  f^/r  :  Quand  on  fçait  aimer  &  plaire. 
Ctf?  air  fe  trouve  à  la  page  317  de  ce  volume, 

O     Premier   Couplet 
Uand  on  a  le  néceifaire , 

A-t  on  befoin  d'autte  bien  , 
Que  pour  aider  la  mifcre 
Du  malheureux  qui  n'a  rien  î 
Un  mortel  dans  l'opulence 
En  a-t-il  plus  de  Tante  ? 
On  rit  de  même  Se  l'on  danfe 
Dans  la  médiocrité. 
Quand  ,  &cc. 

II.      C    O    U    F    L    E    T. 

Que  de  Seigneurs  d'importance  , 
S'ils  parloient  de  bonne  foi  , 
Avoueroieat  que  dans  l'aifance 
Ils  font  moins  heureux  que  moi. 
Quand ,  &c. 

PIN  dti  Supplément. 
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TAB  LE 

DES      PIECES 

Contenues   dans  ce    dernier  V^olume. 
LIVRE     PREMIER. 


Madame  de  Cambis.  P#ge  S 

Aune  au  fujet  des  Traineaux  de  Turin.  7 
.Autre.  Remerciement  en  pot-pourià  M. 
de  Boulogne.  On  a  pu  voir  en  plu- 
iîeurs  endroits  de  ce  Recueil  les  obli- 
gations qu'a  l' Auteur  à  M.  de  Bou- 
logne,aujourd'hui  Contrôleur  Général.  9 
Po'trait  d'Iris  par  M.  de  Tannevot  qui , 
fous  le  nom  d'Iris  ,  louoit  Madame  de 
Boulogne.  Comme  ces  vers  de  M.  de 
Tannevot  fur  Madame  de  Boulogne 
ont  donné  lieu  à  la  chanfon  oui  fuit  , 
on  n'a  pas  cru  devoir  les  omettre.  &.î 

Réponfe  à  l'Auteur  du  précédent  Por- 
tait, ii. 
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Autre  à  une  Dame  dont  l'Amant  avoit 

prié  l'Auteur  de  ne  pas  être  Ion  Rival.  2? 
Autre  à  Mlle  du  Moulin  ,  parente  de 
l'Auteur.  Elle  avoit  fait  des  couplets 
pour  feue  Madame  la  Duchefle  d' An- 
tin  ,  mère  de  Madame  la  DucheiTe' 
d'Epernon  ,  &.  pour  M  le  Marquis  de 
Gondrin  fon  petit  fils.  Cette  chanfon 
eft  une  des  premières  de  l'Auteur.  16 

Autre.  Le  Héros  gaillard  ,  à  M.  le  Ma- 
réchal de  Saxe.  iS 
Autre  pour  deux  Demoifelles  également 
belles  &   jolies  ,  &  qui    toutes   deux 
chantoient  pallablement  bien.  ^1 
Autre    a  Madame  la  Frincefïe  de  Mon- 
tauban  ,  au  fujet  de  Mlle  de  Roche- 
fort  ,    fa  fille  ,    aujourd'hui  Madame 
la  Cemcefïe  de    Brionnc  ,   Pour    qui 
l'Auteur  avoir  fait  une  chanfon.  3  z 
Autre  à  la  même.                                          3  3 
Autre  à  Madime  la  Princeffe  de  Rohan.    lb. 
Autre  à  la  même.                                         35 
Au'.re  a  un  Ami  qui  étoit  jaloux  de  l'Au- 
teur.                                                               36 
Autre.  37 
Autre  à  Madame  la  Comtcffed'Armaillé  , 
fur  la  maladie  de  fon  fils  qui  avoit  la 
rougeole                                                   3,8 
Autre  a  Mlle  de  Sens.                                  40 
À     re  a  Madame  Cauler.                              41 
Aure  a  la  même.                                          44. 
Auac  a  la  même.                                       45 
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Autre  à  Madame  Baudoin  de  Colmar , 
dont  il  a  déjà  été  parlé  à  la  page  154 
du  troifiéme  volume  ,  fur  fon  Portrait 
qui  n'écoit  que  commencé  ,  8c  déjà 
fort  reflemblant.  46 

Autre  à  Madame  de  Boulogne.  4^ 

Autre  à  Madame  la  Prudente  le  Maflbn 
qui  avoir  une  Terre  dans  le  Niver- 
nois  appcllcc  Moncbevrcau  ,  où  il  y  a 
beaucoup  de  forges.  Voyex  l'aniv  ta- 
tation  de  la  page  1  ?  1  du  Tome  II  ï.  iK  I&, 

Autre.  L'Amant  vengé  de  fa  maiivdTe 
après  une  longue  abfence  &c  plufieurs 
infidélités.  45» 

Autre  pour  Madame  de  Boulogne  & 
Mlle  fa  fille  ,  aujourd'hui  Madame  la 
Marquife  de  l'Hôpital.  51 

Autre  à  Madame  de  l'Hôpital ,  fille  de 
Madame  de  Boulogne»  j?, 

Aune  à  Madame  la  Marquife  de  Feu- 
quicres  ,  qui  avoit  envoyé  des  Me- 
lons à  l'Auteur.  j4 

Aune.  Les  deux  jeunes  Amies.  C'éroïent 
deux  Religieufes  dont  l'une  étoit  Julie t 
dont  il  a  été  tant  parlé  aux  pnges  47 
du  Tome  FI  ;  &  ■  1S0  du  Tome  III.        fj 

Autre  à  Mme  !a  Marquife  des  Noyers  , 
qui  vivoit  dans  la  dévotion.  57 

Autre  a  Madame  ta  Ducheffe  de  Maza- 
rin  ,  qui  comparoit  l'Auteur  à  M.  de 
S    Evremont.  5$ 

Autre  à  Madame  de  Klinglin  ,  Première 
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Prélîdente  du  Confeil  Souverain  d'Al- 
face  à  Colmar  ,  fur  ce  qu'"'le  avoit 
dit  qu'elle  craignoit  les  Portes  ,  & 
qu'elh  croyoit  l'Auteur  fatyrique.  59 
Autre  pour  Madame  la  Vicomteile  de 
Pefeu  ,  Gouvernante  de  la  Citadelle 
de  Lille.  Elle  étoit  à  table  feule  de 
femme,  avec  vingt -deux  Oflicieis. 
L'Auteur  fe  trouvant  aulli  à  ce  diner  , 
fit  ces  couplets  fur  un  air  que  chantoic 
cette  [lame.  6o 

Autre  a  la  loeur  de  l'Auteur  ,  fur  fa  voix.  61 
Autre  à  M.  le  Duc  de  Richelieu.  63 

Autre  à  Madame  laComteifcde  Brionne, 

alors  Mlle  de  Korlicfort  lh> 

Autre  pour  M.  Giouin.  Garde  duTréfor 
Royal  ,  chez  qui  l'Auteur  étoit  à  la 
campagne  à  Livri.  Il  étoit  fils  de 
Madame  Grouin  dont  il  eft  parle  dans 
l'Epitre  qui  fe  trouve  à  la  page  13  du 
Tome  1.  65 

Autre  a  Madame  Roflignol ,  Intendante.  67 
/une  à  MllePetitpa-jActricede  l'Opéra, 

qui  jouoit  le  rôle  de  l'Amour.  6% 

Autre.  69 

Autre  à  Madame  de  Perfan,  la  mère,  qui 
difoit  à  l'Auteur  qu'elle  vouloit  faire 
une  Chanfon  contre  lui.  70 

-^atre  pour  Madame  ia  Marquife  de  No- 
garet ,  foeur  de  Madame  de  Caze  , 
Fermière  Générale  ,  qui  avoit  deman- 
de a  l'Auteur  une  chanfon  fur  l'envie 
qu'elle  avoit  de  devenir  groiîe.  71 
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Autre  à  Madame  la  Marquife  du  Ghaila  _, 
qui  ccoit  malade  ,  &  qui  avoic  die  à 
l'Auteur  que  ,  s'il  vouloit  chanter  ,  il 
la  guérirait  ,  &  qu'elle  reiteroit  à 
fouper.  74 

A  atre  à  Madam  e  de  Baufremont  la  j  eune, 
fur  fa  timidité.  7£ 

Autre  à  Madame  Le  Leu  de  Reims.  Ib. 

Amie  à  Madame  la  Princeile  de  Rohan  , 
contre  qui  l'on  avoit  fait  des  couplets 
fatyriques.  7^ 

Autre.  Adieu  d'un  Officier  à  fa  Dame, 
Cétoit  M.  le  Duc  de  Rohan  ,  aupara- 
vant Duc  de  Montbafon  ,  qui  partoit 
pour  l'armée  ,  &  qui  difoit  adieu  à 
Madame  la  Duchefle  de  Montbafon , 
fon  époufe.  79 

Autre  à  feue  Madame  la  Ducheffe  de 
Briflac  ,  que  M.  le  Duc  de  BrifTac  étoit 
venu  voir  de  l'armée  ,  au  moyen  d'un 
congé  de  quelques  jours.  8* 

'Autre  a  M.  de  Montfort  ,  Ingénieur, 
qui  avoit  prié  M.  l'Abbé  de  i'Attai- 
gnant  de  faire  une  chanfon  fur  une 
Dame  de  fes  amies.  85 

Autre  à  Madame  la  Préfidente  de  Meau- 
pou  ,  en  couche  le  1  Mars  1750.  84 

Autre  à  Mlle  de  M.  ■*+  87 

Autre  à  la  même.  88 

Réponfe  à  l'Auteur.  85 

Autre  1  Madame  Baron  ,  de  Strafbourg  , 
fur  fon  Portrait.  ïhi 
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Autre  à  Madame  Caulet  ,   femme  d'un 

Secrétaire  du  Roi  ,   morte  préfente- 

ment  ;  la  même  dont  il  a  été  déjà  parle 

à  la  page  41  de  ce  volume  5° 

Autre.  Dépit.  9l 

Autre-  9* 

LIVRE     SECOND. 

Autre  au  fujet  d'une  fête  que  l'Auteur 
donnoit  à  fon  Prieuré  de  S.  Jacques 
de  l'Hermitage.  9} 

Autre  fur  le  même  fujet.  jtf 

Autre.  Noels  pour  la  Cour  de  feue  Ma- 
dame la  DuchefTe  Du  Maine.  Les  per- 
ibnnes  de  fa  fociété  faifoient  tous  les 
ans  aux  fêtes  de  Noël  ,  des  couplets 
plaifans  qui  tendent  lieu  de  Comédie.  9? 
Autre.  Couplets  pour  être  mis  à  la  faire 
d'une  petite  Comédie  intitulée  les 
Héritiers.  io£ 

Autre.  Couplets  pour  être  chantés  à  la 
fuite  d'une  Comédie  intitulée  la.  Mode  3 
repréfentée  à  Sceaux  chez  Madame  la 
Duchefle  Du  Maine  ,  &  compofée  par 
Madame  de  Stâal.  109 

Autre.   Les  Souhaits.  in 

Autre.    La  Chaffe.  1 7  6 

Autre.  Les  Sermens  indiferets»  no 

Autre  fur  la  Cour.  1-4 

Autre.  La  Maitreifc  qui  fe  rend.  Ib. 

Autre.  i2£ 

Autre.  Retour  après  une  longue  abfence.  12e 
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Autre.    L'Amitié.   A  M.  l'Abbé  de    la 

Porte.  US 

Autre.  Le  petit  Collet.  1 30 

Autre.  Le  bonheur  d'opinion.  131 

Autre.  Les  Voyelles.  137 

Autre.  La  Critique.  Plufieurs  gens  de 
Lcitres  avoient  critique  quelque  chaiv 
fons  de  l'Auteur  ;  il  leur  répondit  par 
les  couplets  fuivans.  140 

Autre.  Les  Pantins,  à  Madame  Cogbert 
de  Reims  ,  fur  une  pièce  des  Pantins 
compofée  par  M.  Delleaux.  142 

Autre.  La  Bouillotte  ,  remède  fameux 

deSigogne.  14^ 

Autre.  La  belle  Angîoife.  149 

Autre  pour  Madame  la  Marquife  de  Sou- 
vrai.  L'éloge  de  la  Singularité.  iyt 
Autre.  Etrennes  à  Manon.  1  j  j 
Antre  à  Mlle  de  M***  ïfS 
Autre  à  M.  de  Montdorge  ,  Receveur  de 
la  Chambre  aux  deniers  du  Roi ,  qui 
avoit  fait  en  chanlon  le  portrait  de  fa 
Maitreffe  fous  le  nom  de  Lifette.         16» 
Autre  à  Mlle  Petitpas  ,  Acliice  de  l'O- 
pera.  1  Sz 

LIVRE    TROISIÈME. 

Au  Roi  fur  fa  convalefcence  en  1744.     1  6} 
Autre  pour  le  Roi  à  fon  retour  à  Paris 

apr^s  le  fîége  de  Fribourg.  1  6$ 

Autre  pour  le  Roi.  167 
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Autre  à  Monfeigneur  le  Dauphin.  Cette 
pièce  a  é'.é  faite  par  M.  l'Abbé  de 
l'Attaquant  au  nom  de  M.  le  Tour- 
neur à  qui  l'Epure  IX.  du  quatrième 
Livre  ,  page  208  du  Tome  premier  , 
eifc  adrelîëe,  &  qui  a  montié  à  Mes- 
dames la  Mufique  &  le  Clavecin,  li 
-montroic  alors  à  Monfeigneur  le  Dau- 
phin l'accompagnement  &  les  règles 
de  l'harmonie.  i^9 

Autre  à  l'ocafion  de  la  petite  vérole  de 
Monfeigneur  le  Dauphin.  173 

Autre  fur  ia  convalefcence.  I71 

Autre  pour  Madame  la  Dauphine  ,  à  la 
naiûance  de  M,  le  Duc  de  Bourgogne.  lb. 

SUR    DIÏFERENS     ÉVÉNEMENS. 

Sur  la  bataille  de  Parme.  174 

Autre  furlaprifc  de  Philifbourg.  177 

Autre  fur  la  mort  de  l'Empereur.  17^ 

Autre  à  Madame  de  Lowendal  ,  fur  la 

prife  de  Berg-op-zoom.  184 

Autre  à  M.  le  Maréchal  de  Saxe.  Cette 
chanfon  fut  faite  à  Avenet  chez  Mlle 
de  Navarre  après  la  bataille  de  Rau- 
coux.  185 

Autre  au  même  à  Toccafion  de  l'Opéra 
de  Verfée  ,  où  tout  le  monde  accouroit 
pour  y  voirie  Maréchal  d?  Saxe  au 
retour  de  fes  campagnes  glor'eufes  ; 
je  dirai  que  dans    celui   d' ' Armide  , 
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Mlle  Metz  faifant  le  rôle  de  la  Gloire , 
préfenta  au  /iiarêchal  dans  les  balcons 
du  Théâtre  où  il  étoit ,  une  couronne 
de  laurier  que  fa  modeltie  ne  lui  per- 
mit d'accepter  qu'avec  beaucoup  de 
peine.  Le  lendemain  le  Comte  de  Saxe 
envoya  à  l'Adrice  pour  dix  mille  francs 
de  pierreries.  187 

■Autre  fur  la  mort  de  Madame  la  Duclie/Te 

de  Chateauroux.  188 

Autre  pour  M.  le  Duc  de  Richelieu  ,  fur 

la  prife  de  Mahon.  fi  89 

Autre  fur  le  même  fujet.  ipl 

LA     VOLIERE. 

A  Madame  de  la  Martelliere. 

La  Tourterelle.  195 

Autre.  Les  Tourterelles  de  M.  Doinel , 

Organise  dte  Ste  Geneviève  19  f 

Autre.  Les  Tourterelles  &  les  Moineaux.  ï?7 
■^urre.  La  Tourterelle.  200 

Aurre.  Le  Sanfonnec.  i-oi 

Aucre,   Le  Phénix.  10  j 

Autre.  Le  Coucou.  20  y 

Autre.    L'Hirondelle.  207 

Aurre.  Le  RofTignol.  209 

Autre.  le  Roffignol ,  à  Madame  de  Vil- 
l'emur  ,  en  lui  envoyant  un  Roflîgnol 
le  jour  de  fa  fête.  212. 

Antre.  La  Fauvette  &  les  Pigeons.  Lb. 

Autre.  Le  Perroquet.  214 

Autre.   Le  Coq.  116 

Aatre.   Le  Serin.  ai  8 

Antre.  Les  petits  Oifeaux.  22» 
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LIVRE    QUATRIÈME. 
Les  Thémiréides    Cette  pièce  8c  les  fui- 
vantes  ont  été  faites  pour  Madame  Le 
Leu  de  Reims,  qui  avoit  déjà  été  célé- 
brée dans  les  volumes  précédens.  Orr 
eD  avoit  fait  un  Recueil  fous  le  titre  de 
Thémiréides  ,  parce  que  l'Auteur  donne 
partout  à  Madame  Le  Leu  le  nom  de 
Thémirp.   Tous  ceux   qui    ont  .connu 
cette  Dame, fçavent  combien  elle  étoit 
aimable-  Sa  mort  eft  marquée  à  la  p. 
147  du  deuxième  volume.  Cette  pre- 
mière pièce  eft  une  Réponfe  à  un  billet 
que  Madame   Le  Leu    écrivoit  à  M. 
J' Abbé  de  l' Atteignant  ,  pour  l'inviter 
à  aller  parfer  quelques  jours  chez  elle 
à  la  campagne. 
Réponfe  au  petit  Billet.  2.* 4 

Autre.  Le  féjour  champêtre.  Cette  pièce 
fut  faite  à  la  campagne  ,  chez  Thé- 
mire  ,  où  l'Auteur  avoit  été  invité  , 
comme  on  Ta  dit  dans  l'annotation 
précédente  22  y 

Autre.  Le  Souris  enchanteur.  Après,avoir 
chanté  le  féjour  champêtre  où  il  fe 
trouvoit  avec  Thémire  ,  l'Auteur  cé- 
lèbre en  détail  les  charmes  de  fon 
Héroïne.  2 17 

Autre.  Les  tendres  Regards.  218 

Autre.   La  Main.  250 

Autre.  La  Voix.  23 1 

Autre.  Les  Grâces-  232 
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Autre.  Les  Métamorphofes.  2  )  3 

Aune.  La  Mignature.  234 

Autre.  Le  Peintre  fidèle.  23  j 

Autre.  La  Toilette.  137 

Autre.  Le  maître  du  Goût.  238 

Autre.   Le  plaiiir  d'aimer.  23? 

Autre    L'Amant  refpedrueux.  142 

Autre.  Le  nouvel  Anacréon.  243 

Autre.  La  Beauté  toujours  nouvelle.  245- 

Aucre.  L'Amant  confiant.  247 
Autre.  Le  Rêve.  lb. 

Autre  Le  Réveil.  249 

/  utre.  La  petite  confolation.  2  y  1 

Autre.  Les  Frères  quêteurs,  253 

Autre.  La  tendre  plainte.  254 

Autre.  L'Abfence,  258 

Autre.  Les  Regrets.  259 

Autre.  La  Lyre.  262 
Autre.  Le  bon  Ami.  lb. 

Autre.  L'Envie.  264 

Autre.  La  grand  Maman.  267 

Autre.  La  Prophétie.  269 

Autre    La  Mère  des  Ris  &  des  Jeux.  271 

Autre.  L'adieu  des  petits  Ouvrages.  274 

Autre.    La  Dédicace.  27  y 

Autre.  Plainte  fur  la  mort  deThémire.  276 

Aatre  fur  le  même  fujet.  279 
LIVRE      CINQUIÈME. 

Dédicace  à  la  Reine.  281 

L'exiftence  de  Dieu.  284 

Autre.  La  Foi  commencée.  2S£ 

Autre.  La  Foi  railonnée.  289 

Autre.  Le  myltcre  de  l'Incarnation.  29  r 
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Autre.  La  Nativité.  i9j 

Autre.  La  Circoncifion.  -96 

Autre.   L'Epiphanie.  iyS 

Autre.  La  Pafllon-  30;: 

Autre.  La  Réfurre&ion  deN.  S.  J.  C.     504 
Autre.  L'Afcenfion.  30$ 
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